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Sérieufes , badines , fatiriques  & burlefques , 
de  la  plupart  de  ceux  qui,  dans  tous  les 
tems  , ont  acquis  quelque  célébrité  par  leurs 
vertus , ou  qui  fe  lont  rendus  fameux  foit 
par  leurs  vices , foit  par  leurs  ridicules. 

Le  tout  enrichi  de  Notes  & d’Anccdotes  hiftoriques, 
critiques  & intéréflantes , tirées  des  meilleurs  Ou- 
vrages, ou  imprimés , ou  manuferits,  tant  anciens 
que  modernes. 

OUVRAGE  MOINS  TRISTE  QU’ON  NE  PENSE. 

Par  M.  D.  L.  P. 
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Épitaphe  De  Fouqust, 
Surintendant  des  Finances, 

Le  Mortel  que  le  Sort  fous  cette  Pierre  a mis , 
Même  au  fein  du  Malheur  conferva  des  Amis  ! * 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Il  en  a eu  de  fidèles , & même  au  fort 
de  fa  difgrace  ; & cet  exemple  eft  peut- 
être  unique.  La  raifon  qu’on  en  peut  ren- 
dre, c’eft  qu’il  les  choifilfoit  bien.;  & qu’il 
les  rendoit  bons  en  les  obligeant  de  bonne 
grâce.  Les  Gens  d©  Lettres , qui  ont  eu 

f>lus  de  part  que  les  autres  à fes  bienfaits  , 
ui  ont  témoigné  une  reconnoilfance  qui 
ne  doit  point  mourir  dans  la  mémoire  des  • 
hommes,  ôç  fur-tout  dans  celle  des  Grands 
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Loret , dès  le  lendemain  de  la  détention 
de  ce  Miniftre , fit  connoître  dans  fa  Ga- 
zette les  obligations  qu’il  avoit  à fon  Mé- 
cène. Péliflon  fouffrit  une  longue  & péni- 
ble prifon  pour  l’amour  de  lui , & employa 
toute  fon  érudition  & toute  fon  éloquence 
pour  le  juftifier.  Mademoifelle  de  Scudérjr 
mit  tout  foll  efprit  & tout  ce  grand  crédit 
quelle  avoit  à la  Cour  & parmi  les  hon- 
nêtes gens , à foutenir  la  réputation  atta- 
quée & prefque  abattue  de  fon  bienfaiteur 
& de  fon  ami.  Brébeuf  ne  pouvant  rien 
faire.davantage  pour  témoigner  fa  recon- 
noilTance  envers  un  Miniftre  fi  généreux , 
mourut  de  déplaifir  de  le  voir  arrêté.  Pec- 
quet , fon  Médecin , ne  s’eft  jamais  pu 
confoler  de  la  perte  d’un  fi  bon  Maître  ; 
il  l’a  pleuré  toute  fa  vie , & difoit  : « Que 
*t  Pecquet  avoit  toujours  rimé  & rimeroit 
« toujours  à Fouquet . . . . « Les  Jéfuites 
mêmes  folliciterent  pour  Fouquet , & ne 
l’oublierent  pas  dans  un  tems  où  de  nou- 
veaux intérêts  font  oublier  les  vieilles  obli- 
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« 

Sur  la  Perte  d'un  Ami, 

Après  trente  ans  de  liaifon  intime. 

Sans  m'avoir  dit  quel  put  être  mon  Crime  j • 
Ici  gîra  ( jugez  de  me*  regrets!  ) 

JLc  feul  Ami  que  je  perdis  jamais. 

Du  mime. 


D’un  aimable  Éficuriik. 

- • 

C i - g î T , qui  but , chanta , joua , 

Des  Vers  & de  l’Amour  fentit  la  douce  ivrefle  , 
Pc  mille  Voluptés  doucement  s’enivra , 

Sans  rien  ôter  à la  DélicatcfTe. 

Bravant  le  Sort  contraire , au  lien  toujours  Tournis, 
P n’eut  que  le  regret  de  ne  pouvoir , fans  ceflc , 
Faire  du  bien  à Tes  Amis , 

Et  du  plaifir  à Ta  Maît relie  ! 


Par  M.  le  Comte  de  Vizrmis. 

« 

. 
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DeMassillpn*. 

S’it  faut , & fur-tout  dans  la  Chaire, 

Que  , pour  toucher , convaincre  & plaire  , 
L’Éloquence  parte  du  Cœur  : 

Ci-gît  un  vrai  Prédicateur. 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Né  en  1 66}  s mort  en  1741,  à 7 9 
ans. 

Le  pathétique , les  images  fortes  , la  cha- 
leur du  fentiment , conflituent  l’Éloquence 
de  Maflillon.  Il  détrompe  l’efprit  en  ga- 
gnant le  cœur.  Toujours  fertile , toujours 
abondant , il  remplit  les  fujets  qu’il  traite 
en  laiffant  encore  des  nuances  à faifir.  S’il 
prodigue  les  fleurs  de  Rhétorique,  il  le 
fait  fans  confufion , ou  plutôt  avec  un  art 
qui  plaît  & qui  féduit  même  fes  Le&eurs. 
C’eft  par-tout , dit  l’Abbé  de?  Fontaines , 
un  raifonnement  jufte  & méthodique  fans 
affectation  -,  des  penfées  vives  & délicates, 
des  expreflions  choifies,  fublimes,*harmo- 
nieufes , & toujours  naturelles  ; des  images 
revêtues  d’un  coloris  frappant  j un  ftyle 
clair,  net,  & cependant  plein  & nom- 
breux j nulle  antithèfe , nulle  phrâfe  re- 
çherchée  } point  de  figures  bizarres  j une 
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extrême  pureté  dans  le  langage , fans  exac- 
titude puérile  ; une  élégance  continuelle  » 
6c  en  général  une  fécondité  intariflable  , 
6c  une  abondance  d’idées  brillantes  5c  ma- 
gnifiques , qui  femblent  le  langage  naturel 
de  l’Orateur.  L’efprit  le  plus  profane  peut 
lire  avec  une  efpéce  de  volupté  les  difcours 
de  ce  grand  Prédicateur.  Je  ne  crains  point 
de  dire , ajoute  l’Abbé  des  Fontaines , ( fi. 
le  facré  peut  être  comparé  au  profane  ) 
que  le  Pere  Maflillon  eft  au  Pere  Bourda- 
loue.j  ce  que  Racine  eft  à Corneille. 

C’eft  ( dit  Voltaire  ) le  Prédicateur  qui 
a le  mieux  connu  le  monde  ; plus  fleuri 
que  Bourdaloue , plus  agréable , 5c  dont 
l’éloquence  fent  l’homme  de  Cour,  l’A- 
cadémicien 6c  l’homme  d’efprit  j de  plus , 
Philofophe  modéré  6c  tolérant. 

Louis  XIY  lui  dit  un  jour  : « Quand 
«■  j’ai  entendu  les  autres  Prédicateurs , j’ai 
« fouvent  été  content  d’eux.  Pour  vous  , 
« toutes  les  fois  que  je  vous  entends , je 
«•  fuis  toujours  très  mécontent  de  moi- 
•«  même.  » 

Un  de  fes  Confrères  le  félicitant  fur  ce 
qu’il  venoit  de  prêcher  admirablement , 
Suivant  fa  coutume  : « Eh  ! laiftez-mûi , 
“ mon  Pere,  lui  répondit -il:  le  Diable 
« me  l’a  déjà  dit  plus  éloquemment  que 


««  vous.  »» 
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De  Philippe  Desportes.* 

Ci-gît,  pour  qui,  fans  Hyperbole, 

L’Hypocrène  fut  un  Paftolel 

Du  meme. 

* / 

' Né  à Chartres  en  1516,  mort  en  1 606. 

Peu  de  Poëtes  ont  été  auiïi  bien  payés 
de  leurs  vers.  Henri  III  lui  donna  dix  mille 
écus  pour  le  mettre  en  état  de  publier  les 
premiers  Ouvrages  \ Charles  IX  huit  cens 
-écus  d’or  pour  Ion  Poëme  de  Rodomont  j 
l’Amiral  de  Joyeufe  une  Abbaye  pour  un 
Sonnet  \ & il  mourut  avec  dix  mille  écus 
de  rente. 

Sa  Mufeaune  naïveté  & une  fimplic'ité 
également  aimables.  On  en  pourra  juger 
par  les  vers  fuivants  : 

© Sommeil,  doux  repos  des  Travaux  ordinaires. 
Charmant  par  ta  douceur  les  penfèrs  ennemis  ! 
Charme  ces  yeux  d’ Argus  qui  me  font  fi  contraires. 
Et  retardent  mon  bien  , faute  d ctre  endormis. 


Je  voudrois  être  Roi , pour  faire  une  Ordonnance, 
Que  chacun  dût , la  nui»,  au  logis  fe  tenir  : 

Les  Amoureux , fans  plus,  d’aller  auraient  licence. 
Si  quelque  autre  fortoit , je  le  ferais  punir. 


\ 
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Balzgc  difoit  de  Defporres  : « Que  les 
•<  dix  mille  écus  de  rente  que  fes  vers  lui 
« àvoient  acquis , pouvoient  êcrejregardés 
«•  comme  un  écueil  contre  lequel  dix  mille 
« Poètes  s etoient  brifés.  » 


)6. 

KS 

lie 

(es 

■ns 

un 

:us 

ité 

;er 


CS, 


:cs, 


ce, 


ce. 


D ’ Y O U N G ‘ 

• **  f 

ntre  la  Triftefle  & l’Horreur , 

Sous  le  Bulle  de  Jeremie  , 

Couronné  par  l’Anglomanie  j 
Ci  -gît  ce  noéturne  Pleureur , 

Dont  la  Verve  noire  & maudite, 

En  glaçant  & brifant  le  Cûeur , 

Eût  fait  abjurer  la  Douleur 
Au  plus  lamentable  Heraclite  J 

* Poc'te  Anglois , né  en,it>84,  & mort 
en  176s. 

La  mort  de  Ton  époufe  & celle  de  deux 
enfans  quelle  avoit  eus  d’un  premier  ma- 
riage le  plongèrent  dans  un  excès  de  mé- 
lancolie allez  profonde  pour  lui  faire  en- 
fanter le  Poème  des  Nuits , dont  la  tra- 
duétion  a fait , à fi  jufte  titre  , la  réputa- 
tion de  M.  le  Tourneur  ; mais  que  bien 
des  François , & fur-tout  les  vaporeux  de 
l’un  & l’autre  féxe,  n’ont  pu  lire,  malgré 
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toutes  les  beautés  dont  il  fourmilfc , fans 
éprouver  le  fentiment  aufli  pénible  que 
douloureux  dont  fe  plaint  l’Auteur  de  cette 
Epitaphe. 

Quelqu’un  a dit  de  ce  Pocte  : 

Le  trifte  Young  cherchait  les  èpai/Tcs  ténèbres; 

Errant  dans  l’horreur  des  Tombeaux , 

Aux  lugubres  acccns  des  finiftres  Oifeaux, 

Il  mêloir  Tes  accens  funèbres. 

Les  Nuits  d’ Young , telles  que  M.  le 
Tourneur  les  a données  dans  notre  langue, 
font  & doivent  être  préférées  à l’Ouvrage 
Anglois.  Le  Traduéleur  a eu  le  talent  d’diti- 
beliir , par  une  touche  aufli  vigeureufe  que 
fublime , les  moindres  penfées  de  ce  Pocte 
aufli  lugubre  qu’énergique  : mérite  qui  ne 
doit  point  paraître  médiocre  aux  yeux  de 
ceux  qui  lavent  que  la  Langue  Angloife 
eft  fupérieure  a la  nôtre  pour  rendre  les 
idées  l'ombres , fortes  & pitcorefques. 


Puisqu'il  faut  que  Montcalm  fuccombe, 
(Dit,  en  pleurant,  Bellon ta la lourde  Atropos) 
Je  ne  vois  qu’un  Tombeau  digne  de  mon  Héros.. .. 

Qu’il  foit  creufé  par  une  tombe. 

Idem. 

( * Louis-Joseph  Gozon  , Marquis  de  ) 
Lieutenant-général  des  Armées  du  Roi, 
né  en  1711,  d’une  famille  de  Rouergue 
qui  a produit  le  fameux  Grand-Maître  Go- 
zon , vainqueur  du  Dragon  qui  défoloit 
rifle  de  Rhodes , porta  les  armes  de  bonne 
heure.  Après  s’être  diftingué  dans  nombre 
d’occafions  au  point  que  de  Ample  Capi- 
taine d’infanterie,  étant  parvenu  au  grade 
de  Maréchal  de  Camp , il  fut  choifi  en 
1756  pour  commander  en  chef  les  troupes 
Françoifes  dans  l’Amérique.  11  débuta  par  y 
arrêter  par  fes  bonnes  difpofitions  l’armée 
du  Général  Loudon  , dont  les  progrès  de- 
venoientmenaçans  pour  nos  Colonies.  Les 
campagnes  de  1757  & 1758  ne  furent  pas 
moins  glorieufes,  quoique  le  froid  &*  la 
faim  euflent  accablé  fa  petite  armée  depuis 
l’automne  de  1757  julqu’au  printems  de 
1758.  Le  Général  Alberconby  ayant  fuc- 
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cédé  à Loudon  , il  remporta  fur  lui  une 
vi&oire  complète  le  8 Juillet  1-58  ; &c  il 
fut  allez  modefte  pour  mettre  uniquement 
dans  fa  Relation  : « Qu’il  n avoir  eu  que 
«*  le  mérite  detre  le  Général  de  troupes 
««  valeureufes.  > Après  avoir  enfuite  éludé 
long-tems  les  efforts  d’une  armée  très  fujpé- 
rieure  à la  fienne , & ceux  d’une  flotte  for- 
midable, engagé  malgré  lui  dans  un  com-  ' 
bat  près  de  Québec , il  y reçut  une  blelTure 
dont  il  mourut  le  lendemain  1 4 Septembre 
1759,  à l’âge  de  48  ans.  Un  trou  qu’une 
bombe  avoir  fait  lui  fervit  de  tombeau  : 
fépulture  digne  d’un  Guerrier  qui  avoit 
réfolu  de  défendre  le  Canada , ou  de  s’en- 
fevelir  fous  fes  ruines  ! 

11  avoit  été  fait  Commandeur  de  l’Ordre 
de  Saint  Louis  en  1 7 5 7 , & Lieutenant- 
général  en  1758. 

On  pouroit  citer  de  ce  brave  homme 
un  grand  nombre  de  traits  qui  caraûé- 
rifent  le  Patriote , le  Guerrier , l’homme 
jufte , vertueux  & modefte , fi  les  bornes 
qui  nous  font  prefcrites  ne  nous  en  inter- 
difoient  pas  le  defîr.  Mais  on  peut  conful- 
ter  fur  ce  fujet  le  Mercure  de  France  du 
mois  de  . 760  où  l’Extrait  de  l’Eloge  hif- 
torique  qu’a  fait  de  lui  M.  le  Chevalier 
de  Châtelux , de  l’Académie  Françoife , fe 

trouve  inféré,  &c  qui  fait  autant  d’honneur 

• • . * 
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â fon  Auteur  qu’à  la  mémoire  du  Marqui® 
de  Montcalm.  1 


D’un  Traitant. 

De  la  France  ici  gît  le  plus  fameux  Traitant. 

• • • * * 

Après  avoir  atteint  fa  foixantieme  année , 

Il  ne  voulut  jamais  fonger  à l’Hymenéc. 

Plût  à Dieu  que  fon  pere  ch  eût  fait  tout  autant  ï 

Anonyme.  _ 


De  François  Premier*, 

Roi  de  France.  • 

- e 

Ci-gît  tin  Roi , galant , franc  Chevalier, 

Fait  pour  la  Gloire,  & malheureux  guerrier. 

^ ParM.  D. L. P.’’ 

* Il  ne  manquoit  à ce  brave  Monarque  ï 
pour  être  le  premier  Prince  de  fon  tems , 
que  d’être  heureux.  Mais  il  ne  tient  pas  à 
la  Fortune  de  dégrader  les  Rois  eu  les  ac- 
cablant. Les  adverfités  ne  firent  que  mieux 
briller  fa  grande  âme  ; & ce  billet  aulïï 
terrible  que  fublime  qu’il  écrivit  à fa  mere 
après  la  malheureufe  Journée  .de  Pavie  : 

A vj 
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m Madame,  tout  eft:  perdu  fors  l’honneur,  »' 
,étoit  le  cri  de  cette  grande  âme } & fa  mere 
étoit  digne  de  l’entendre.  Les  qualités  bril- 
lantes de  ce  Monarque  n’échauftérent  peut- 
être  pas  moins  les  génies  des  Ecrivains  de 
fon  fiécle  que  la  proreéhon  fignalée  qu’il 
leur  accorda.  Il  fe  trouva  précuément  dans 
le  tems  de  la  renaiflance  des  Lettres  : il 
recueillit  les  débris  échappés  au  ravage  de 
la  Grèce,  & partagea  avec  Léon  X la  gloire 
d’avoir  fait  fleurir  les  Sciences  &c  les  Arts 
dans  l’Europe.  » 

Ce  Prince  avoit  beaucoup  d’efprit  natu- 
rel, & lavoir  infiniment,  lans  avoir  pref- 
que  jamais  étudié.  Hors  le»tems  des  affaires 
& de  la  chalTe  j à table , à fon  lever , à fon 
coucher , & quand  la  mauvaife  faifon  le  # 
retenoit  chez  lui,  il  s'entretenoit  avec  des 
Savans  en  tout  genre  ; & fur  toutes  fortes 
< de  matières  il  avoit  le  don  de  s’exprimer 
heureufement  & fur  le  champ.  On  con- 
noît  plufieurs  de  fes  Ouvrages  tant  en  profe 
qu’en  vers  j & fur-tout  ce  petit  Diftique 
qu’il  grava  avec  fon  diamant , dans  un 
moment  de  rêverie ,,  fur  une  fenêtre  du 
Château  de  Chambort,  & que  l’on  y a 
lu  fi  long-tems  : 

„ Souvent  Femme  varie  : 

• , Eft  bien  fol  qui  s’y  fie  î 
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Le  Duc  dé  Guilé , après  une  bataille  du 
Roi  François  Premier  contre  Charles - 
Quint , reprochoit  au  fieur  de  Vilandry  : 
Que  bien  qu’il  fût  armé  de  toutes  pièces  3 
on  ne  l’avoit  point  vu  dans  le  combat  : 
« Je  vous  prouverai  ( lui  dit  fièrement 
« Vilandry  ) que  je  m’y  fuis  trouve , & 
« même  en  un  endroit  où  vous  ni  le  Roi 
« même  n’euffiez  ôfé  paroître.  • Le  Roi , 
piqué  de  ce  reproche , le  menaçoit  déjà  du 
châtiment  le  plus  rigoureux.  Mais  V ilandry 
l’appaifa  fur  le  champ  par  ces  mots  : « J’y 
««  etois,  Sire,  mais  avec  le  oagage,  où  votre 
« courage  ne  vous  eût  pas  permis  de  vous 
« cacher.  » 

L’Evêque  de  Mâcon  ayant  dit  dans  l’O- 
raifon  funèbre  de  François  Premier:  «Qu’il 
« y avoit  tout  lieu  d’efpérer  que  les  mifé- 
«<  rieordes  de  Dieu  à l’égard  de  ce  Monar- 
•<  gue  auroient  été  complétés , & que  fou 
€«  ame  feroit  allée  tout  droit  au  Ciel , « la 
Faculté  de  Théologie  , fcandalifée  d’un 
propos  qui  fembloit  porter  atteinte  au 
dogme  d^urgatoire,  envoya  des  Députés 
à la  Cour  chargés  d’en  porter  plainte. 

Un  Maître  d’Hôtel  facétieux  , jugeant 
que  la  Cour  avoit  autre  chofe  à faire  dans 
ce  moment , commença  par  les  faire  bien 
dîner,  & leur  dit  enfuite  : « Vous  voyez, 
**  .Mellieurs , combien  la  Cour  eû  occu- 
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«<  pée , & que  le  tems  eft  peu  propre  £ 
« agiter  ces  fortes  de  matières  ? . . Mais  je 
« vais  vous  mettre  à votre  aife.  Perfonne, 
« je  vous  jure,  n’a  mieux  connu  que  moi 
« le  caraélère  du  feu  Roi  mon  Maître  ï 
« c’étoit  un  homme  qui  ne  s’arrêtoit  ^uère 
« en  un  lieu  lors  même  qu’il  y étoit  a fon 
« aife.  Suppofé  donc  qu’il  foit  ailé  en  Pur- 
« gatoire , je  crois  qu’il  n’y  fera  pas  refté 
« long-tems , & qu’il  n’y  aura  fait  que  paf» 
« fer , ou  tout  au  plus , goûter  le  vin  en 
« payant.  •» 

L’Hiftorien,  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute 
que  cette  plaifanterie  mit  les  Do&eurs  fur 
les  voies  de  fentir  le  ridicule  de  la  querelle 
qu’ils  vouloient  élever. 

Marguerite  de  Valois,  fœur  de  Fran- 
çois Premier,  défigne  fous  le  nom  de  l'A- 
vocate, une  galanterie  de  fon  frere. 

Un  vieil  & célébré  Avocat  avoit  une 
jeune  & jolie  femme  dont  il  étoit  aufli 

G*  loux  qu’amoureux.  Le  Roi , qui  probà- 
ement  n’étoit  encore  que  Duc  de  V alois , 
Payant  trouvée  dans  une  nôce^lui  parla 
d’amour  & en  fut  écouté  favorablêment. 
Rendez-vous  en  conféquence.  Le  Prince, 
déguilé,  y arrive  fur  le  foir,  & rencontre 
l’Avocat  fur  l’elcalier  avec  une  bougie  à 
la  main.  François , fans  fe  déconcerter  : 
«*  Moniteur , lui  dit-il , vous  favez  com- 
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d’Épttaphes.  IJ 

« bien  tous  ceux  de  ma  maifon  ont  tou- 
« jours  eu  confiance  en  vous  ? je  viens , en 
««  fecret,  vous  confulrer  fur  une  affaire  qui 
* m’intéreire  fort.  Mais  commencez  par 
««  me  donner  à boire,  car  j’ai  grand  foif: 

& fur  - tout  bouche  clofe  fur  ma  vifice! 

« j’ai  mes  raifons  pour  cela  ; 8c  d’ici  je 
u vais  dans  un  endroit  où  je  ne  veux  pas 
<•  être  connu.  » 

L’Avocat , ne  fe  fentant  pas  d’aife  , le 
mène  chez  fa  femme , 8c  lui  ordonne  d’ap- 
prêterlacolation  la  plus  délicate.  Le  Prince, 
pendant  la  colation,  trouve  le  moment  de 
dire  un  mot  à l’Avocate , 8c  de  convenir 
avec  elle  d’un  autre  rendez-vous. 

On  croit  meme , ajoute  l’Auteur , qu’il  . 
demeura  affez  long-tems  attaché  à cette 
MaîtrefTe. 

L’Abbé  d’Olivet  dit  dans  fon  Hiftoire 
de  1 Académie , que  ce  Monarque  aimoit 
& honoroit  les  Sciences  8c  la  Littérature 
au  point  : « Que  lorfqu’on  lui  préfenroit 
«*  pour  la  première  fois  un  Homme  de  Let- 
« très,  il  faifoit  frois  pas  au-devant  de 
«*  lui , •*  8c  cite  pour  garant  M.  de  Harlay , 
Archevêque  de  Paris , Membre  de  l’Aca- 
démie Françoife. 

, .*  • 
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D’un  Grand  Corps. 

Ci  - g î t , qui  ne  deroit  point  naître  , 
Ou  qui  ne  devoit  point  mourir  : 

L’Ambition  lui  donna  l’êtrej 
L’Ambition  le  Ht  périr. 

, Anonyme. 


Du  Maréchal  d’Estrées  *. 

Soit  qu’aux  Champs  d’Aftembcck  il  fixât  1a 
Vidtoirc  ; 

Qu’il  fervît  au  Confeil  d’organe  à la  Raifon  j 
Ci  gît , qui  j doublement,  eut  des  droits  à la  Gloire  : 

.11  fut  vaincre  en  Cîsar,  & juger  en  Caton.  **  ' 

Idem. 

* ( Louis-César  , Duc  d’ ) né  à Paris 
en  1 6<)çf , de  François-Michel  le  Tellier  de 
Courten vaux , Capitaii*e-( Colonel  des  Cent 
SuilTes  , fit  fes  premières  armes  fous  le 
Maréchal  de  Berwick  j & fe  diftingua  en 
qualité  de  Maréchal  de  Camp  dans  la 
guerre  de  174a  , au  blocus  d’Egra,  au 
paflage  du  Mein,  à Selingeftad  , à la 
journée  de  Fontenoy , & c.  &c.  11  eut  la 
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d’ Épitaphe  s.  17 

plus  grande  part  à la  viétoire  de  Lawfeldr. 
En  1756,  honoré  du  bâton. de  Maréchal 
de  France , & du  Commandement  d’une 
Armée  de  cent  mille  hommes  \ il  dit  à 
Louis  XV,  en  lui  montrant  Ton  Plan  de 
Campagne  : « Aux  premiers  jours  de  Juil- 
««  let , j’aurai  conduit  l’ennemi  au-delà  du 
« Welel , *&  je  ferai  prêt  à pénétrer  dans 
« le  Pays  d’Hanovre.  « 11  tint  parole,  & 
remporta  fur  le  Duc  de  Cumberland  sine' 
viétoire  complété.  Rappellé  en  France , 
par  une  intrigue  de  Couf , il  obtint  le 
Brévet  de  Due  en  176$  , & mourut  le  i 
Janvier  1771.  On  n’admira  pas  moins 
en  lui  le'  Citoyen  <jue  le  héros. 

**  Le  dernier  vers  de  l'Epitaphe  eft 
d’après  celui  de  Corneille  dans  fa  Tragé- 
die d’Othon  : 

•«  Et  la  Lufitanie  a vu  ce  même  Othok  , 

* Cou  verner  en  C*sar  , & juger  en  Caton. 
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De  Jean- Jacques  Rousseau*] 

E n t r e ccs  Peupliers  pai/îMes , 

Repofe  Jian-Jacques  Rousseau. 

Approchez  . Coeurs  droits  & fenTiblcs  : 

•Votre  Ami  dort  fous  ce  Tombeau. 

Par  M.  Duci*. 

" Voici  le  petit  nombre  de  lignes  ( dit 

M.  de  Paliliot  ) qui  fervent  d’introduc- 
« tion  aux  Mémoires  de  la  Vie  de  J.  J. 

Roulfeau , & dont  nous  pouvons  garan- 
« tir  l’authenticité. 

« Je  forme  une  entreprife  qui  n’eut  ja- 
« mais  d’exemple,&:  dont  l’exécution  n’au- 
« ra  point  d’imitateurs.  Je  vais  montrée 
« à mes  femblables  un  homme  dans  toute 
« la  vérité  de  la  nature  ; & cet  homme , c’eft 
« moi. 

« Moi  feul , je  fens  mon  cœur,  & je 
« connois  les  hommes  $ je  ne  fuis  fait 
« comme  aucun  autre  de  ceux  que  j’ai  vus  5 ' 
« j ofe  croire  n’être  fait  comme  aucun  de 
« ceut  qui  exiftent  ; je  ne  vaux  pas  mieux 
« ou  moins  : je  fiiis  un  autre. 

“ Si  la  Nature  a bien  ou  mal  fait  de 
« brifer  le  moule  dans  lequel  elle  m’a  jette. 
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fi’ÉPITAPHîîd  ïj 

« c’eft  ce  dont  on  ne  peut  juger  qu’après 
« m’avoir  lu.  Que  la  Trompette  du  juge- 
« ment  dernier  fonne  cpiand  elle  voudra  5 
**  je  viendrai , ce  livre  a la  main  , me  pré- 
« Tenter  devant  le  Souverain  Juge.  Je  dirai 
n hautement  : Voilà  ce  que  j’ai  fait,  ce 
« que  j’ai  penfé  , ce  que  je  fuis  : j’ai  dit  le 
« bien  & le  mal  avec  la  même  rranchife. 

« Je  n’ai  rien  tu,  rien  déguifé,  rien  pallié;  ♦ 
« je  me  fuis  montré  coupable  & vil  quand  ' 

««  je  l’ai  été  ; j’ai  montré  mon^  intérieur 
comme  tu  l’as  vu  toi-même , Être  éter- 
«*  nel  ! raflemble  autour  de  moi  l’innom- 
« brable  foule  de  mes  femblables  ? Qu’ils 
« écoutent  ma  Confellion;  qu’ils  rougilfent 
“ de  rfies  indignités  ; qu’ils  ^émilfent  de 
mes  misères  ; que  chacun  dévoilé , à fon 
« tour , fon  crime  aux  pieds  de  ton  trône  ; 

« & qu’un  feul  te  dife  : Je  fus  meilleur  que 
« cet  homme-là.  » 
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De  Virgile.  * 

_A.n  d é m’a  donné  la  nàiflance  5 
J’ai  vécu  chez  les  Calabrois  : 

Parthénope , à préfent , me  tient  fous  fa  pui  fiancé,.; 

J’ai  chanté  les  Bergers , la  Campagne  & les  Rois. 

Anonyme. 

* La  noble  (implicite  de  cette  Epitaphe 
peint  on  ne  fauroit  mieux  la  modeftie  de 
cet  illuftre  6c  très  célèbre  Pocte.  L’un  des 
plus  grands  reproches  qu’on  a faits  à Vir- 
gile , eft  d’avoir  un  peu  trop  loué  Angufte. 
Auflî  pour  faire  fentir  au  Pocte  combien 
il  étoit  ridicule  d’étendre  les  conquêtes  de 
l’Empire  de  ce  Prince  au-delà  des  Gala- 
mantes  6c  des  Indiens , même  au-delà  des 
pays  qui  font  dans  une  éternelle  nuit , ultra 
Garàmantas  & Indos,  &c.  Augufte  alîigna, 
dit-on,  la  penlîon  que  Virgile  lui  deman- 
doit , fur  les  prétendus  revenus , qu’en  qua* 
lité  de  Souverain , il  dévoie  tirer  de  ces 
nouveaux  fujets  : 

h 

Receveurs  généraux  de  toute  la  Finance 
Que  je  lève  au  Pays  de  mou  obéiiTance , 

Dans  ces  lieux  inconnus  où  le  jour  ne  luit  pas  v 
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/ 


J 

Digitized  by  Google 


iffanct,.; 

es  Rols. 
mymc, 

ïpitaphe 
ieilie  de 
_’un  des 
s à Vit- 
Aagufte. 
combien 

[uètes  de 

is  Cat> 

-delà  des 

xit,uhù 
î a(Hgnî> 
[ deman- 
u’en  qua- 

jr  de  ® 


ICC 

9 


D ’ É P I T A P H E S."  tl 

£t  qui  font  au-delà  de  l’Ourfe  & de  l'Atlas} 

Payez  la  Penfion  qu  a Virgile  je  donne  : 

C’cft  Auguste  qui  vous  l’ordonne. 

C eft  ainfî  que , du  tems  de  la  Régence,' 
ôc  peut  - être  en  partant  de  cette  idée , 
les  Chefs  du  Régiment  de  la  Calotte  affi- 
gnoient , par  Brevet,  des  penfions  chi- 
mériques aux  perfonnes  de  tous  états  qu’ils 
trouvoient  dignes , par  quelque  fottife  écla^ 
tante , d’être  alfocieeç  à leur  Corps. 

~ ■■  i ■ 

De  M.  D * ; * * 

Je  cultivai  tous  les  talens. 

Je  courtifai  toutes  les  Belles.  j 

Avec  eux  je  perdis  mon  temps  : 

Je  l’employai  mieux  avec  elles. 

Pat  M.  Immrt  de  Champ-Ré  al. 
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P ’ u N Parasite. 

Pa  u t jamais  ne  mangea  chez  lui  j 
Sur  le  Prochain  Paul  tiroit  à cartouche  } 

Et  lorfque  Paul  ouvroit  la  bouche  , 

Ce  n’écoit  qu’aux  dépens  d’autrui. 

Par  M.  L.  D.  B. 


D’ün  Prétende  Médecin. 

Ci-gît , qui  fut , durant  fa  vie. 

Un  plat  Gafcon  de  Normandie  , 

Qq’à  Montmartre  on  fit  Médecin  : 

Faux  comme  un  Hiftoriographe , 

Ignorant  comme  un  Capucin , 

£t  menteur  comme  une  Épitaphe. 

Par  M.  D.  L.  P. 


b’Êp'itaphïi,  i.J 


P’  u n Homme  d’esprit, 

Mais  fort  avare * 

Ci-gît  , qui , pleuré , même  à Rome , 
Autant  habile  que  mcfquin , 

Avoit  l’efprit  d’un  galant  homme  , 

Et  les  fcntitnçns  d’un  faquin. 

Pat  BxiBfcr, 


D&Jàcques*de  Poységur*, 

X^e  Tombeau  même  aux  yeux  n’offre  plus  rièq 
d'ohfcur 

Quand  la  Gloire  l’éclaire...  fei  gît  Putségür  ! 

Par  M.  D.  L.  P. 

* ( Jacques  de  Chastenet  , Seigneur 
<ie)  Lieutenant-général  des  Armées  du  Roi 
fous  Louis  Xill , d’une  ancienne  famille 
♦ originaire  du  Comté  d’ Armagnac,  avoit 
pour  feptieme  Aïeul  Bernard  de  Chafte- 
net , qui  en  i j 6 5 étoit  Confeiller  & Cham- 
bellan du  Roi  de  Navarre.  Il  fuffît  de  dire, 
pour  faire  juger  des  fervices  de  ce  brave 
Officier  Général , . qu’il  fe  trouva  à plus 
4ç  140  lièges , à plus  de  30  combats,  ba- 
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tailles  ou  rencontres , après  avoir  pafle  par 
tous  les  grades  militaires , fans  jamais  avoir 
cté  malade , ni  avoir  reçu  aucune  blelfure. 
Le  Comte  de  Soilïons,  qui  commandoit 
l’armée  du  Roi , craignant  que  Puyfégur , 
dans  une  occafion  critique , ne  fut  çcrâfé 

f>ar  l'ennemi , lui  ayant  envoyé  dire  qu’il 
ui  confeilloit  de  fe  retirer  : « Monfieur, 
« ( répondit  Puyfégur  à l’Aide-de-Camp  ) 
«*  un  nomme  commandé  dans  une  a&ion. 
« périlleufe  comme  celle-ci,  n’a  point  d’a- 
« vis  à recevoir.  Je  fuis  commandé  par 
« M.  le  Comte  : je  n’en  fortirai  pas , à 
« moins  qu’il  ne  me  l’envoie  commander.  »• 
Cependant , plus  attaché  au  Roi  qu’aujc 
Miniftres,  & peu  fait  aux  manèges  & aux 
intrigues  des  Courtifans , on  apprendra , 
avec  moins  d’étonnement , qu’il  ne  pouflfc 
pas  plus  loin  fa  fortune. 

On  a de  lui  des  Mémoires  imprimés  en 
1 6ç)o , i volumes  in-i  z , où  l’Auteur  parle 
avec  autant  de  hardielfe  que  de  vérité  des 
événemens  militaires  & autres  de  fon  tems, 
& qui  font  encore  regardés  avec  eftime.  11  » 
mourut  à 1 âge  de  7 1 ans , en  1 6 . . . 

Son  fils , ( Jacques  de  Chaftenet , Mar- 
. quis  de  Puyfégur  ) après  s’être  également 
élevé  de  grade  en  grade , fut  du  nombre 
de  ceux  qui , après  la  mort  de  Louis  XIV, 
entrèrent  au  CQnfeil  de  Guerre , obtint  le 

Bâton 
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târon  de  Maréchal  de  France  en  1734,  8c 
fut  reçu  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en 
1739.  ' • • 

Il  mourut  à Paris , à SB  ans,  après  s’être 
également  lîgnalé  par  fon  efprit  8c  par  fon 
courage.  On  a de  lui  un  Ouvrage  eftimé 
fur  l’Art  Militaire,  1748  , in-folio , & en 
1 vol.  j/2-4.  ’ • 


Du  Chie*  de  Maurice, 

- • 

» Prince  d’Orange. 

P OUR  réuflir , fôit  à la  Cotir, 

Soit  en  Guerre,  foie  en  Amour , 

Ce  Chien  t’apprend  l’infaillible  Science  : 

Pa  liant,  l’heureux  fuccès  naît  de  Pcrfévérance. 

Du  même. 

t • 

Un  gros  mâtin  , chaifé  de  par-tout , fe 
vint  un  jour  réfugier  fous  la  chaife  du 
Prince  d’Orange  qui  étoit  à table.  11  le 
chafla  lui-mên^ , 8c  le  fit  chafTer  deux  ou 
trois  fois  par  fes  Gardes  ; mais  il  revint 
toujours  à l’heure  du  dîner , 8c  prit  tou  -, 
jours  fi  bien  fon  tems , que  le  Prince , £ 
tous  les  repas , le  trouvoit  à fes  pieds.  De 
forte  qu’enfin  lâfle  de  le  chafler,  8c  réflé- 
çhiflant  fur  la  confiance  de  cet  animal , il 
Tome  II,  B 
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le  regarde , 3c  remarque  la  joie  que  cette 
pauvre  bête  avoit  d’être  regardée.  Il,  or- 
donne qu’on  la  laitfe  en  paix,  &c  ce  nou- 
veau courtifan , fans  jamais  l’importuner , 
accompagne  par-tout  fon  maître.  Delà  il 
s’établit  à la  porte  de  fa  chambre , ne  fuit  le 
Prince  que  lorfqu’il  en  fort , & marche  à 
côté  de  fon  carrolîe  } cç  qui  plut  tellement 
à Maurice , qu’il  le  prit  en  amitié , qu’il 
l’admit  dans  fon  cabinet , & lui  légua  une 
fomme  au  moyen  de  laquelle  le  chien  fut 
entretenu  jufqu’à  ce  qu’il  mourut  da  vieil- 
lelfe. 

■ : * 

r • • 

' -----  - - ■' 

De  Guillaume  du  P rat 

• • * ' • 

Evêque  de  Clermont . 

D E ce  Prélat  tel  fut  le  Sort , 

Que  fa  Barbe  caufa  là  Mort  ? 

• Idem. 

» 

* Fils  du  fameux  Chancelier  du  Prat, 
qui  affifta  au  Concile  de  Trente,  & fit 
bâtir  le  fameux  Collège  des  Jéfuites  à Pa- 
ris» avoit  la  plus  belle  barbe  qu’on  eût 
vue.  S’étant  prèfenté  le  jour  de  Pâques  à 
fa  Cathédrale  pour  faire  l'office,  il  y trouva 
trois  Chanoines  qui  l’attendoient.  Le 
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* . ' ' 
Doyen  tenoit  en  main  des  cifeaux  &c  un 

râfoir  j un  autre  portoit  les  ftatuts  du  Cha- 
pitre , où  il  étoit  dit  que , pour  entrer  au 
Chœur , il  falloir  avoir  la  barbe  râfe , bar- 
bis  rafis  ; & le  dernier  montrait  à l’Evêque 
l’endroit  où  ces  paroles  étoient  écrites.  Et 
comme  le  Doyen  fe  mettoit  en  état  d’inf- 
trumenter  fur  la  barbe  du  Prélat,  ce  der- 
nier prit  la  fuite,  en  s’écriant  : « Sauvez 
« mabarbe , j’abandonne  l’Evêché  ! >-  Mais 
l’impitoyable  Doyen,,  ayant  continué  de 
la  pourfuivre  ,-Je  râfoir  à la  main  ; tout  ce 
que  put  faire  l’Evêque  fut  de  s’enfuir  à, 
toutes  jambes  dans  fon  Château  de  Beau- 
regard,  où  la  fièvre  le  prit  & l'emporta 
quelques  jçurs  après.  » * 


D e MiLï  de  Gournay*. 

Si  l’on  a tant  chanté  les  Vertus  des  Sibylles  , 

Et  fait,  de  leurs  beaux  jours,  de  beaux  Siècles 
tranquilles. 

Pour  montrer  leur  mérite  , Sc  l’heur  qu’elles  ont  eu  ; 
Tu  remportes , Gournay  , cet  heureux  avantage. 
D’égaler , en  mourant , les  Sibylles  en  âge , 

Et  d’avoir,  en  vivant,  furpaiTé  leur  Vertu. 

Par  Colljtet. 

* Morte  en  1645  > %ée  de  ans*  EHe 

* . B 


Digitized  by  Google 


iS  Ricuiil 

étoit  fort  attachée  au  célébré  Montagne , 
après  la  mort  duquel  elle  a fait  réimprimer 
les  Ouvrages» 

Un  mauvais  plaifant  auquel  on  deman- 
doit  le  portrait  de  Mademoifelle  de  GourW 
nay,  la  peignit  ( dit-on  ) fur  le  champ  dans 
ce  quatrain  ; 

Puce  Ile  de  cent  ans. 

Vieille  Mule  authentique , , ' 

Savante  jufqu’aux  dents  , 

Sage  Méthaphyfique. 


VERS 

Sur  la  Puceiie  d’Orléans, 

L’Alcide  au  feu  périt  : par  feu  Jeanne  cftpérie. 
Tous  deux  Libératcurs.,tous  deux  Foudres  de  Ma  r s j 
Et  tous  deux  fans  égal , égaux  de  toutes  parts  f 
ïî  I'Alcide  étoit  mort  en  fervant  fa  Patrie. 

Par  de  Gournay; 


* 
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ANCIENNE  ÉPITAPHE 

* « •%  . t 

DU-SR  DE  Crïmbtors, 

♦ ■.  ».  ’ » 

Qui  ( dit-on  ) fubfîjle  encore  dans  le  Chœur. 

delà  Cathédrale  de  Boy  eux. 

*•  • • 

V-(i-6ÎT  le  Sieur  de  Cremetors  , 

Que  Saint  Gerboui  ( i ) a mis  dehors»' 

Le  propre  jour  de  la  grand’  Pafque  j 
Dont  fon  ventre  n’eut  plus  relâque  : 

Et  Dieu  fait  combien  il  foira  ! 

Dites , pour  lui , Ave  , Maria, 

• Anonyme, 

CO  Evêque  de  Lifieux.  T * 

’ * . Y 


, 
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Maître  de  Ballet  3 Danfeur  de  l'Opéra  y 

& Maître  à Danfer  de  Madame  la  Du- 
. * . ' 
chejje  de  Bourgogne . 

. p , / '■'  ’ 

vj  i • g £t  le  célébré  P É c O u R , 

Ce  Danfeur  fi  chéri  des  Belles , 

Qui  vit  ( dit-on  ) peu  de  cruelles  , 

A la  Ville,  8c  même  à la  Cour. 

‘ * '.Par  M.  D.  L.  P. 

. ' ; 

* Mortel  Paris  en  1719,  à 78  ans.  Ce 
fut  un  des  meilleurs  Danfeurs  de  fon  rems, 
2c  un  des  premiers  qui  mit  dans  la  Danfe 
du  caractère  2c  de  fexpreilion.  11  eut  la 
direction  des  Ballets  de  l’Opéra  , & les 
compofa,  dit  on , avec  un  génie  admirable* 
La  fameufe  Ninon  Lendos  étoic  auiîi 
incapable  de  coquetterie  que  de  fidélité  : 
toutes  fes  réflexions  étoienr  faites  dès  que 
le  cœur  avoir  parlé,  2c  jamais  elle  ne  fit 
acheter  des  plaifirs  qu’elle  vouloit  donner. 
Pécour , à qui  quelques  femmes  de  haut 
rang  avoient  fait  une  réputation  , 2c  qui 
n’en  étant  pas  plus  vain  , avoir  encore  la 
pufillanimité  & les  fcrupules  de  l’amant , 
étant  devenu  aufli  paflionnément  que  timi- 
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dement  amoureux  d’elle  j Ninon , qui  n’ho- 
noroit  pas  d’un  regard  le  vainqueur  de 
toutes  les  femmes,  d’un  feul  coup- d’œil 
développa  Pécour.  Son  talent,  fes  grâces  , 
&c  ce  je  ne  fais  quoi  qui  fait  les  premières 
impiellïons  8c  prête  un  fi  grand  charme 
aux  qualités  plus  réelles  , infpirerent  à 
Ninon  l’idée  d’un  plaifir  nouveau  ; celui 
de  faire  connoître  tous  les  plaifirs  à un 
homme  qui  avoir  eu  vingt  Maîtrefies , &C 
d’en  faire  tous  les  dons , après  avoir  eu 
elle-même  vingt  amans. 

Pécour  , qu’elle  accueilloit  en  confé- 
quence  , en  devint  plus  timide  encore, 
crut  que  Ninon  ne  vouloir  en  effet  que  le 
donner  en  fpeétacle  8c  le  mettre  dans  fa 
Cour  à la  place  de  ces  Bouffons  que  les 
jolies  femmes  ont  à leur  fuite  pour  rem- 
plir l’intervalle  des  plaifirs  8c  le  vuide  des 
Amans.  Ninon,  d’autant  plus  flattée  de£ï‘ 
conquête  quelle  en  aimoit  franchement 
l’objet , prend  pitié  de  fa  peine , 8c  le  prie 
de  palier  un  matin  chez  elle.  Jamais  Amant 
ne  fut  plus  fot,  plus  déconcerté  que  Pécour , 
lorfqu’il.  la  trouva  feule,  dans  le  déshabillé 
le  plus  galant  ! « Rafl’urez-vous  , lui  dit- 
« elle  : vous  m’aimez  ? Ofez  me  le  dire , 
« & mon  cœur  eft  le  prix  'du  vôtre.  >» 

« Ah,  Madame,  s’écria-t-il , c’eft  trop 
«<  me  maltraiter  ! Un  cœur  fincère  mérite 
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“ du  moins  des  égards  I Puifque  j’aime 
« fans  efpérance , pourquoi  me  punir  fi 
« cruellement  ?...  » Pécour  alloit  fortir. 
Ninon  le  regarde  : fes  yeux  étoietit  mouil- 
lés ; fes  larmes  & fa  pâleur  peignaient  fon 
défefpdir.  Ninon , aulli  touchée  que  lui , 
n’eut  befoin  que  d’un  regard  pour  L’arrc-  * 
rer.  .*.  ,K«  Ecoutez-moi , lui  dit-elle  .... 

« Je  vous  aime  : en  douterez -vous  tou- 
“ jours  ?...  « Non  ! répondit- il  en  tom- 
•»  bantà  fes  genoux,  je  n’en  douterai  plus  !.. 

« Quand  je  refufois  de  le  croire , vous  ne- 

««  me  le  difîez  pas  même Je  fuis  le 

« plus  heureux  des  hommes. . . . Puifïe  mar 
« tendreffe  vous  prouver  tout  mon  bon- 
««  heur  ! » 

Quoique  Pécour  fut  dans  un  âge  plus 
avancé  lorfqu’il  fut  peint  par  fon  amiTour- 
nieres,  ce  portrait  & la  belle  eftampe  qu’en, 
adirée  F.  Chéreau  juftifient,  du  moins  aux 
yeux  du  Goût , la  foibleffe  de  Ninon. 

Le  Comte  de  Choifeul , depuis  Maré- 
chal de  France , amoureux  fans  fuccès  de 
Ninon  & jaloux  de  Pécour , le  rencon- 
trant un  jour  chez  elle  avec  un  habit  ref- 
femblant  â un  uniforme  , & lui  ayant  de- 
mandé , d’un  ton  railleur,  dans  quel  Corps 
il  fervoit  ? ...  « Je  commande  un  Corps 
( lui  répondit  Pécour  avec  fierté)  on  vous 
« fervez  depuis  long-tems.  » 
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Grand  Capitaine,  & Politique auflère. 
Cruel  par  goût , fourbe  par  Caractère  , 

Fléau  des  Peuples  & des  Grands  ; 

Ci-gît  d’Aibe  MM  Fuyez,  Flamands!1' 

. ; , Parlemcmt. 

• . * * - 4 * 

Ferdinand  Alvarez  de  Tcrléde,  né  en 
1508,  d’une  des  plus  illuftres  Maifons 
. d’Efpagne,  après  .s’être  fignalé  dans  la 
guerre  fous  Charles -Quint -,  Philippe  II 
le  fervit  de  lui  avec  le  même  avantage 
que  fon  pere.  En  1 568  , les  habitans  des 
Pays  - bas , aigris  de  ce  qu’on  attentoic 
continuellement  à leur  liberté , & de  ce 
qu’on  vouloir  gêner  leurs  opinions , pa- 
roiftànt  difpofes  à prendre  les  armes  , 
•Philippe  II  fit  choix  du  Duc  d’Aibe  pour 
les  contenir  ; & ce  choix  annonçoit  les 
plus  grandes  barbaries.  D’Aibe  débuta  par 
faire  périr  fur  l’échaffaud  les  Comtes  d’Eg- 
mont  & de  Horn  ; & fur  ce  qu’on  pa- 
roifioit  étonné  de  ce  qu’il  faifoit  tomber 
fa  févérité  fur  les  têtes  les  plus  illuftres 
.du  Pays  * Peu  de  têtes  de  Saumon  ( leur 
« clit-jl  ) valent  mieux  que  plufieurs  mü- 
« lions  de  grenouilles.  » Ses  cruautés  furent 
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enfin  poufïees  au  point  que  lui-même , en 
partant  des  Pays-bas,  fe  vantoit  d’y  avoir 
fait  mourir  18000  perfonnes  par  la  main 
du  Bourreau. 

Ce  Général  étant  tombé  dans  la  difgrace 
de  fon  Maître  , 8c  envoyé  prifonnier  à 
Azéda , Philippe  ne  le  rappella  que  deux 
ans  après  , comme  un  dogue  enchaîné^ 
qu’on  veut  lâcher  pour  aller  à la  chafie , 
ôc  l’envoya  avec  une  armée  pour  foumet- 
tre  les  rebelles  du  Portugal  ^ 8c  où  ce  Bou- 
cher , après  une  viâoire*  aulîi  fanglante 
que  décifive , renouvella  les  mêmes  hor- 
, reurs  qu’il  avoit  exercées  contre  les  Fla- 
mands. 11  mourut  peu  de  rems  après,  à 
74  ans,  avec  la  réputation  d’un  Général 
expérimenté , d’un  Politique  habile , mais 
d’un  homme  cruel , vindicatif,  8c  d’une 
excelïive  vanité.. 

11  fe  mêle  quelquefois  dans  la  vie  des 
grands  hommes  des  circonftances  fingu- 
hères  , & d’un  ridicule  furprenant. 

Il  faifoic  beau  voir  ce  fameux  Duc 
d’Albe , le  plus  brave  8c  le  plus  cruel  de 
tous  les  hommes , qui , dans  fa  jeunefle  % 
avoit  ofé  fe  comparer  au  Soleil  ; il  faifoit  > 
dis  je,  beau  voir  ce  grand  Général  d’Ar- 
mée , dans  fa  décrépitude  & tout  couvert 
encore  du  fang  qu’il  avoit  répandu , entre 
les  bras  d’une  Nourrice,  & la  téter  comme 
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un  Bambin  , par  ordonnance  de  la  Fa- 
culté j pour  prolonger  de  quelques  jours 
une  vie  qu’il  avoit  prodiguée  mille  fois  çn 
cherchant  l’honneur  & la  gloire  ! 

Le  Duc  d’Albe  avoit  fait  la  guerre  dans 
les  principales  parties  de  l’Europe  & de 
l’Afrique  : il  avoit  fervi  à la  réduétion 
des  Pays- bas  , & a la  conquête  du  Por- 
tugal ; il  n’y  avoit  forte  de  fang,,  foit 
Maure  , foit  Chrétien  , foit  Proteftant , 
foit  Catholique,  dont  il  n’eût  trempé  la 
terre. 

Son  Hiftoire  rapporte  que,  fur  la  fin  de 
fes  jours , il  eut  horreur  de  tant  de  tor- 
rents de  fang , de  tant  dg  monceaux  de 
têtes  coupées , qui  s’offroient  à fon  ima- 
gination quelque  chofe  qu’il  pût  faire  pour 
la  détourner  de  ces  funeftes  tableaux.  Les 
Comtes  d’Egmont  & de  Horn  fe  préfen- 
toient  par -tour  à lui  avec  une  affreufe 
troupe  de  Flamands  , pendus  ou  égorgés 
par  les  ordres.  Tremblant  d’aller  au  Juge- 
ment terrible  avec  une  fi  effroyable  fuite, 
il  témoigna  fon  appréhenfion  à Philippe  II 
' fon  maître,  en  le  plaignant  de  l’énorme 
fardeau  .dont  fa  confcience  étoit  accablée. 
Ce  Prince  lui  fit  dire,  pour  le  ’confoler, 
qu’il  vouloir  partager  ce  fardeau  avec  lui^ 
qu’il  prendroit  fur  foi  le  fang  qui  avoir 
été  répandu  par  fes  armes  j mais  que  le 
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Duc  répondroit  de  celui  qu’il  avoit  fait, 
couler  lur  les  échaffauds. . . . AfFreufe  con- 
{plation  L • ' • 


\ 

D’un  Procureur. 

, * 

' , » . ^ . / 

Ci-gît  un  Procureur , qui , le  feul  au  Palais , 

Au  tita:  d’honnête  homme  eut  le  droit  de  prétendre. 

Pa/Tant , viens  honorer  fa  Cendre  , 

Si  tu  fais,  toutefois,  ce  que  c’eft  qu’un  Procès. 

Si , par  hafard , tu  l’ignorais  * 

Que  Dieu  te  garde  de  l’apprendre  ! 

• Par  M.  Simon. 


f'' 

D'un  petit  Chien, 

, x . ^ *'i 

Ci-gît,  qui  termina  Ton  Sort 

Sur  les  genoux  dp  ma  Silvie. 

( \ 

Ah  ! fon  mal  étoit  donc  bien  fort,. 
Puifqu’à  la  fourcc  de  la  Vie , 
il  ne  put  éviter  la  Mort  î 

Par  M.  Bonnier  de  Cayeks. 

* . ’ 
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ÉPITAPHE  SINGULIÈRE 

De  Gaspard  de  Saülx, 

* ♦ 

Maréchal  de  Tavannes  *. 

D 'Hardiesse,  d’AfTaut , de  Confcil de 

» 

Vaillance  r 

Je  défis  & je  prins  , j’aidé  , je  regagné  , 
Charlet-Quint  , un  Mylord,  Henri,  le  Dao- 
phiné, 

A Renty , à Calais,  aux  Guerres,  à Valence. 

Cinquième  Maréchal , premier  je  fus  en  France  J 
Admirai  du  Levant , aux  Mers  j'ai  commandé  j 
J’ai , Lieutenant  de  Roi,  la  Bourgogne  gardé  ; 

J’ai,  pour  lui-même,  efté  Gouverneur  de  Provence. 

En  foixante-trois  ans  qu’au  monde  j’ai  vécu , 

Je  n’ai  rien,  fbrs  la  Mort,  trouvé  qui  ait  vaincu 
Ma  Puiiïance,mon  Bras.mon  Bonheur, ma  prouelTe  j. 

Dont  mon  Corps,  mon  Efprir,  & mon  Renom  auflp* 
Vieil , heureux , immortel , gift , revit , court  fans, 
cefle 

Au  Tombeau , dans  les  deux  , par-tout  ce  Monde, 
icy. 

Anonyme. 

K • 

* Mort  en  fa  Terre  de  Sully  en  1575.» 
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& enterré  dans  le  Chœur  de  la  Sainte  Cha- 
pelle de  Dijon,  où  on  lui  éleva  un  Mau- 
■'lolée,  fur  lequel  on  lit  l’Epitaphe  ci-defius. 

Les  détails  que  contient  cette  Épitaphe 
Singulière  nous  permettent  feulement  d’a- 
jouter, que  le  Duc  d’Orléans , fécond  fils 
de  François  Premier , frappé  du  caractère 
& des  agrémens  du  jeune  Tavannes , fe 
l’attacha  particulièrement } qu’étant  éga- 
lement vifs  & impétueux,  ils  fe  livrèrent 
à 'toutes  les  faillies  de  leur  âge , & dans 
lefquelles  ils  couroient  fouvent  rifque  de  • 
la  vie.  Ils  pafioient  à cheval  à travers  des 
bûchers  araens  ; ils  fe  promenoient  fur  les 
toits  des  maifons , d’ou  ils  fautoient  quel- 

3uefois  d’un  côté  de  la  rue  à l’autre. . On 
it  qu’un  jour  Tavannes , en  préfence  de 
la  Cour , qui  étoit  alors  à Fontainebleau  , 
fauta  à cheval  d’un  rocher  à un  autre , qui  * 
en  étoit  diftant  de  3 3 pieds.  Tels  étoient  les 
amufemens  ^rofiiers  au  Prince,  de  Tavan- 
nes , & en  général  des  jeunes  gens  de  qua- 
lité qui  étoient  atrachés  au  Duc  d’Orléans. 

* Tavannes  s’oppofa  au  defièin  que  l’on 
avoit  d’enveloppei;  le  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Coude  dans  le  cruel  MafTacre 
de  la  Saint  Barthélemy  3 & l’on  a eu  raifon 
de  dire  que  c’efl:  à lui  que  la  Maifon  de 
Bourbon  a l’obligation  d’être  aujourdhui 
fur  le  trône. 
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t>’  É P I T A P H E S.  . 


D ’*u  n e Mule. 

« 

Ici  gît,  à la  pluie , au  vent. 

Par  une  Aventure  funefte  , 

La  vieille  Mule  du  Couvent.  ' 

I . |*  r 

Dieu  garde  la  jeune  qui  relie  ! 

Par  Régnier  Desmaraij. 


D’un  Philosophe. 

' Sur  la  Terre  je  vins  tout  nu. 

- 

. ■ . Dans  fon  vafte  fein  revêtu 
D’un  Habit  que  les  Morts  emportent  «fbrdinatte. 
Je  fuis  chez  elle  retourné. . 


Par-là  , je  rendis  à ma  Mere, 
Plus  quelle  ne  m'avoit  donné. 


Anonymt. 
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De  Jean  ie  Memistrier^ 

•» 

Fameux  Antiquaire. 

Cy-gist  Jean  le  Menestrier.  * 

L’an  de  fes  jours  foixantc-dix , 

Il  mit  le  pied  dans  l’écrier  > 

Pour  s’en  aller  en  Paradis. 

Anonyme. 

* On  Yoyoit  autrefois  cette  Épitaphe 
fingulière  peinte  fur  une  des  vitres  de  lar 
Paroifle  de  Saint  Médard  de  Dijon. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Antiquaire 
avec  le  Pere  Ménttrier,  Jéfuite,  quiétoit 
de  Lyon. 
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Du  Frire  Hilarion, 

Capucin . 

C i-oî  t le  Frère  HilarioK.'  i 
C’étoit  un  digne  Perfonnage  ; 

Nul  autre,  avec  tant  d’avantage, 
N’honora  fa  Profcflion. 

Encloîtré  dès  Ton  plus  jeune  âge  r. 

Ce  fut  dans  l’Ordre  Capucin, 

«*  Qu’il  mit  fes  Talens  en  ufag«. 

% 

Sans  impudence,  il  fut  badin  > 

Sans  être  Caffard  , il  fut  Sage* 

Mérite  afliirémcnt  divin , 

Chez  l’encapuchonné  Lignage  l 

Il  ne  fit  jamais  du  Latin 
Le  long  & dur  apprentilîage  : 

Mais  , à l’aide  de  maint  lopin  , 

Qu’il  goboit,  par  fois,  au  palfage. 

Et  qu’il  bitoit  fans  jargonnage. 

On  l’eût  pris  pour  un  Calepin. 

. • 

Pour  peu  qu’ri  eût  fu  davantage. 

Du  Couvent  on  l’eut  fait  Gardien  } 

Et  certes-,  plus  Homme  de  bien  * 

Ne  meriroir  ce  haut  étage. 
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Il  attirait  ? par  beau  langage. 

Froment , Orge , Avoine  au  Moulin  : 

Et  la  Cloche , au  premier  drelin  , 

• Lui  dilbic  fi  c’étoit  du  Pain 

Qu’on  apportoit , ou  du  Fromage. 

Fût-il  à manger  fon  Totage  , 

A la  porte  il  voloit  foudain  ; 

Et , Froc  à bas , d’un  front  fcrcin , 

• Recevoir  le  friand  Meflagc;  . ; 

Puis  demandoit , d’un  air  bénin. 

Nouvelles  de  toutdc  Ménage , 

Du  Grand-Pcrc  au  moindre  Bambin  , 

De  la  Coufine , du  Coufin , 

Du  Chat , de  tout  le  Parentage. 

• 

Il  étoit  Portier,  Cuifinier, 

Sommelier,  Quêteur  , Jardinier  -, 

Tous  les  Arts  étoient  fi>n  partage. 

'j  Combien , de  notre  ri  on  , 

A tous  ceux  de  fa  Nation  , 

La  perte  a dû  paroître  amere 

Quoique  cet  excellent  Garçon  , • , 

Dans  l’Ordre  n’ait  été  qu’un  Frère  , 

Il  pouvoit  être,  avec  raifon. 

Des  autres  appellé  le  Pcre. 

ParM.  Desforges-Mau.iari>, 
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D’un  Lion. 

( Traduite  de  Tira  lie  r*.  ) 

C i - g î t , qui  fut , par  excellence. 

Des  Bêtes  furnoromé  le  Roi. 

v*  • v - ’ . 

PalTant , fi  ce  titre  t’offenfê  , 

Tu  n'as  qa’à  le  prendre  pour  toi. 

Idem. 


p. 


ÉPITAPHE  ANCIENNE 

. f 

d’un  Comédien. 

Dans  ce  Chantier  -,  en  tapinois  , 

Repofe  le  plus  grand  Aétcur 
Qui  fût  au  Théâtre  François; 

Enterré  fans  Ciejge , ni  Croix  , 

Près  le  Cheval  d’un  Crochetcur. 

* * • 

En  fon  vivant  fut  Di&ateur  , , 
Empereur,  Soudan  , Roi,  Sophi, 

Prince  Chrétien  , ou  Mécréant.  • 

*/  • ' 7' 

Or,  admirez  tous  le  néant 
Des  Grandeurs  de  ce  Monde-ci! 
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D’une  Dame  de  Cour. 

Ci-gît,  qui  fréquenta  la  Cour  dès  fon  enfance; 
Haute  & puiflante  Dame,  au  cœur  noble  & diferet  ; 
Et  qui , debout , mourut  d’impatience  , 

En  attendant  le  Tabouret. 

Idem. 


D’un  mau  vais  Mari. 

r-  . - • . ' 

C i - g î r le  Mari  de  cinq  Femmes  ; 
Soupçonneux  , avare  & brutal. 

Il  les  traita  toutes  fi  mal , 

Que  fi , là-bas  , ces  bonnes  Dame» 

Ont  un  Procès  , ce  ne  fera 
Sûrement  pas  à qui  l’aura  1 

Idem, 


D’un  Bon  Mari. 

P assaut  , la  rigueur  des  Dcftins 
A renfermé  fous  cette  Lame 
Un  tendre  Époux  avec  fa  Femme , 

Et  celle  de  tous  fes  Yoifins. 

Idem, 


" _ 
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D’un  Parasite, 

Ci-gît  , de  mémoire  gloutonne , 
'Silvestri  3 Cjui  n’aimoit  que  les  gros  Potentats^ 
Et  dont  la  Cuilîne  était  bonne. 

E as  ! au  Pays  où  l’on  ne  mange  pas, 
Silvestre  n’aimera  p.crfonnc. 

*. . . . Lient 


De  Ninon  L enclos*. 

.L'indulgente  & Page  Nature 
A formé  l’âme  de  Ninon 
De  la  Volupté  d’ÉpicuRE  , 

Et  de  la  Vertu  de  Caton.  « 

Par  S.  Évrïmont. 

« * »’  ’ 1 1 ...  * 

* ( Anne , dite  Ninon  de  ) née  à Paris 
en  16 1 ç , de  parens  nobles.  Sa  mere  vou- 
loit  en  faire  une  dévote  ; fon  pere , homme  * 
d’efprit  & de  plaifîr  , réüllit  beaucoup 
mieux  à en  faire  une  aimable  Epicurienne. 
Elle  penfoit  èn  Socrate  , agilïoit  en  Lafs, 

& tous  fes  amans  ( car  elle  en  avoit  beau- 
coup ) reconnurent  que  Ninon  cherehoiç 
pïoiijs  à fatisfaire  fa  vanité  que  fon  goût, 

■ ” * 

\ 
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Sa  maifon  fut  le  rendez-vous  de  ce  que 
la  Cour  & la  Vi^  avoit  de  plus  poli, 
& de  ce  que  la  République  des  Lettres 
avoit  de  plus  illuftre.  Elle  mourut  en  1 706 , 
à lage de  90  ans. 

Ninon  avoit  un  fils  quelle  avoit  mis  en 
penfion  aux  Jcfuitesl  Etant  allée  un  jour 
voir  ce  fils , elle  dit  au  Pere  Principal , qui 
avoit  foin  de  fes  mœurs  & de  fes  études  : 
«Je  vous  prie  fur -tout,  mon  Pere, 
4c  de  lui  inlpirer  de  la  Religion  , car 
« mon  fils  n’eft  pas  allez  riche  pour  s’en 
« palTer.  » 

Le  Chevalier  de  la  Boilfiere,  autre  fils 
naturel  de  Ninon , qui  mourut  en  1 7 3 1 , à 
lage  de  7 5 ans , étoit  un  très  bon  Officier 
de  marine  , mais  d’un  caractère'  fingulier. 
La  Mufique  étoit  fa  paillon  favorite,  quoi- 
qu’il n’en  connût  pas  une  note.  Il  avoir 
un  cabinet  rempli  de  violons , de  gui- 
tares , de  balles , de  violes , de  clavecins  » 
de  luths,  de  toutes  fortes  d’inllrumens 
connus , & il  n’en  favoit  jouer  d’aucun.  Il 
, demeurait  à Toulon.  Il  invitoit  à fa  table 
tous  les  Muficiens  Italiens  ôc  autres  qui 
pafloient  par  cette  Ville , foit  pour  venir 
en  France  , foit  pour  s’en  retourner  en 
Italie.  Après  les  avoir  bien  régalés , il  leur 
faifoit  exécuter  un  Concert  pour  lui  tout 
feul,.&  ne  les  voyoit  j amais  partir  qu’à  regret* 
V 
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Ninon  difoit  un  jour  « Que  fi  elle 
« avoir  affilié  au  Confeil  des  Dieux  au 
« moment  de  la  Création,  elle  aurait  opiné 
« pour  qu’ils  plaçaient  les  rides  des  femmes 
« où  ils  avoient  mis  le  foible  d’Achille.  »» 


De  la  même. 

Foible  & fripponne  tour- à-tour, 

N,i  n o n eut  trop  d’Amans  pour  connoître 
l’Amour. 

Par  Desmahais. 


D’un  Financier, 

' . * ■* 

Fils  d'un  FoJJoyeur. 

C I - g î T , qui  fut  plus  riche  que  fou  Pcrc  , 
u oiqu’à  peu- près  avec  memes  talcns  : 

Car  l’un  mcttoit  les  Morts  en  terre  , 
L’autre  dépouilloit  les  Yivans. 

Anonymu 
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De  M.  de  Sardïeres, 

C i - g î T , qui  toujours  bredouilla. 

Sans  avoir  jamais  pu  rien  dire  ; 

Beaucoup  de  Livres  farfouilla. 

Sans  avoir  jamais  pu  s’infttuire  j 
JEt  beaucoup  d’Écrits  barbouilla. 

Que  perfonne  ne  pourra  lire. 

Attribuée  à Voltaire, 


D’un  Méchant  Homme. 

Ci-gît  Martin  l’abominable  j 
Au  Diable  il  a rendu  rcfprit. 

Partant , ne  crains  pas  fon  femblable  : 
Jamais  Monftre  n’a  reproduit. 

Anonyme , 


<• 
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De  M.  de  R.  A.  D.  J' 

Ci-dessOüs gît  Mon/îcur  de  R gnjlç. 

Pour  avoir  trop  chargé  fon  cftomac. 

C, aron  lui  demandant  le  droit  de  Ion  pacage  : 

Je  crois,  dit  le  Prélat , que  vous  n’êtcs  pas  fage,M 
De  me  taxer  mal-à-propos  i ‘ , - » 

Apprenez,  Batelier  du  Diable, 

Que  je  fuis  d’un  Corps  refpcclablc  , 

Qui  ne  doit  pas  payer  d’impôts. 

Idem. 


Sua  Philippe  II,* 
Roi  d'Ef pagne. 

Une  heure  après  la  mort  de  ce  Prince, 
un  Seigneur  Efpagnol  écrivit  avec  un  char- 
bon fur  la  cheminée  de  fon  appartement 
l’Epitaphe  de  ce  Salomon  d’Elpagne,  en 
quatre  petits  Vers  que  voici  : 

S i e N d o moço  î luxuriofo  , 

Sicndo  hombre  , fut  cruel  j 
Siendo  viejo,  codiciofoj 
Que  fe  pued  cfperar  del  J 

Tome  II.  C 


Vi 
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Ce  qu’on  a tâché  de  rendre  ainfi,  en  Fran- 
çois : 

"T  ® ^ 

.Libidineux  dans  fon  jeune  âge  , 

lier  & cruel  dans  l’âge  mûr , 

Dans  fa  vieilleflc , avare  & dur': 

Pour  fon  falut.  Dieu , quel  préfage  l 

Par  M.  D,  L.  P. 

A ' _ ' • • 

* Mort  le  13  Septembre  1598.  Phi- 
lippe II  encore  Infant  d’Efpagne  , étant 
arrivé  à Trente  durant  la  tenue  du  Con- 
cile , les  Peres  imaginèrent  devoir  lui 
donner  un  Bal.  Les  Dames  les  plus  quali- 
fiées de  la  Ville  & des  environs  y furent 
invitées.  Le  Cardinal  de  Mantoue  ouvrit 
ce  fingulier  Bâl  , où  tous  les  Peres  du 
Concile  danferent  avec  autant  de  mo- 
deftie  que  de  dignité.  11  en  fubfifte  ( dit-on) 
une  Eftampe  très  recherchée  par  les  Cu- 
rieux , & très  digne  de  l’ècre. 

Don  Juan  d’Autriche,  fils  naturel  de 
Charles -Quint , prenant  congé  de  Phi- 
lippe II , qui  l’envoyoit  faire- la  guerre  en 
Flandres,  mena  avec  lui  un  jeune  lion 
qui  le  fuivoit  par-  tout.  Cet  animal  ayant 
fauté  fur  ce  Monarque  pour  le  carelïer  j 
la  gravité  de  Philippe  , déconcertée  de 
cette  attaque,  lui  fit  regarder  Don  Juan 
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de  fi  mauvais  œil,  qu’il  dit  après  le  départ 
de  ce  Prince  : «J’apprendrai  à ce  petit  Sol- 
« dat  à fe  mieux  comporrer,lorfqu’il  fepré- 
« fentera  devant  moi.  » Ce  reflentiment 
qu’il  garda  contre  le  jeune  Prince , aigri 
par  la  jaloufie  de  fes  vidoires  de  Gem- 
blours  & de  Lépante  , engagea  ( dit-on  ) 
ce  cruel  Monarque  à lui  ôter  la  vie  par  le 
poifon  à 1 âge  de  j 3 ans. 

Du  Cardinal  Mazarin. 

I c 1 gît  le  Cardinal  JutE , 

Qui,  pour  fe  faire  Pape  , ama/Ta  force  Écus. 

II  avoit  bien  ferré  fa  Mule  , 

Mais  il  ne  monta  pas  ddlus. 

i* 

■A  rtonyme. 

On  peut  juger  des  riche/Tes  qu’avoit 
accumulées  le  Cardinal  Mazarin  par  l’A- 
necdote fuivante  : 

J’ai  entendu  conter  ( dit  Voltaire  ) à 
feu  M.  de  Caumartin  , Intendant  des  Fi- 
nances, que,  dans  fa  jeunefle,  quelques 
années  après  la  mort  du  Cardinal , il  avoit 
ete  au  Palais  Mazarin  , ou  logeoient  le 
Duc,  fQn  héritier,  & la  DuchelTe.  Hor- 
tenfe  ; qu’il  y avoit  une  grande  armoire 

Ci; 
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de  marquetrerie,  fort  profonde,  qui  tenoit 
du  haut  jufqu’en  bas,  tout  le  fond  d’un 
cabinet.  Les  clefs  en  avoient  été  perdues 
depuis  long-tems , & on  avoir  négligé  juf- 
ques  là  d’en  ouvrir  les  tiroirs.  Sur  quoi 
M.  de  Cauniartin  , étonné  de  cette  négli- 
gence f dit  à la  Duchefle  de  Mazarin  qu’on 
trouveroit  peut-être  des  curiofités  dans 
cette  armoire  ; on  l’ouvrit.  Elle  étoit  toute 
remplie  de  quadruples,  de  jettons  d’or 
de  médailles  d’or..  Madame  de  Mazarin 
en  jetta  au  peuple  des  poignées  par  les 
fenêtres  pendant  plus  de  huit  jours. 


Du  Duc  de  Bouflers  *. 

Au  feiu  de  la  Viéloire  , à la  fleur  de  ton  âge , 
D'un  Peuple  de  Héros  tu  mourus  regretté, 

B o u r r l i R s ! ....  Tu  lui  laillas  le  plus  noble 
héritage  : " 

O , 

Ton  exemple  & la  Liberté. 

Idem. 

* ( Jofeph-Marie  ) , fuccéda  à fon  pere 
dans  le  Gouvernement  de  Flandres,  à l’âge 
de  5 ans , & fournit  depuis , tanta  la  Cour 
qu’à  l’Armée',  l’éclat  d’un  fi  beau  nom, 
Lnvoyé  en  1747  au  fecours  de  Gènes, 
bloquée  par  les  Autrichiens , manquant  de 
> * 1 
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toute  efpece  deprovifions , meme  de  pou- 
dre , & la  méfintelligence  régnant  entre 
le  Sénat  & le  peuple  ; il  fur' pourvoir  à 
tout,  rétablit  l’ordre  par- tout,  &c  avec  le 
pfeu  de  François  qu’il  avoit , encouragea  fi 
bien  les  Génois , qu’il  força  enfin  leurs 
ennemis  de  lever  le  blocus.  Mais  Bouliers 
ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  gloire  *,  il 
mourut  de  la  petite-vérole  le  jour  même 
que  les  Autrichiens  fe  retiroient. 

II  croit  fils  du  Maréchal  de  Bouliers,, 
ce  Général  fi  eftimé  fous  Louis  XIV  ÿ 
homme  vertueux  , bon  Citoyen  , & le  . 
Duc  avoit  les  qualités  de  fou  perc. 


* 
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DE  MON  ANCIEN  AMI, 

f \ 

Pierre  JÉiiotte  *,  .• 

Ancien  & premier  Acteur  de  V Académie 
Royale  de  Mujique  de  Paris. 

C i-  6 î t l’ A m p H i O N de  notre  âge  ; 

Qui , par  un  bien  rare  aflemblage  , 

- ! Sut  joindre  aux  charmes  de  fes  Chants, 

L’Aménité , les  Mœurs,  l’Amour  des  vrais  Talens» 

• 

S’il  eût  parlé  , Ton  Éloquence  aimable 
Eut  défarmé  la  main  qui  creufoit  Ton  Tombeau  ; 

S'il  eût  chanté,  la  Parque  impitoyable 
Eût  biffé  tomber  fon  Cifeau. 

Par  M,  D.  L.  P. 

* Laquelle  * fi  mes  vœux  font  accom- 
plis , ne  fervira  de  long-tems  ; mais  que 
j’ai  cru  lui  devoir. des  à préfent,  de  peut 
de  mourir  avant  lui. 

Après  les  Vers  ci-defius,  il  eft:  inutile 
de  dire  qu’il  fait  aujourd’hui  les  délices  de 
la  Société,  comme  il  fit  autrefois  ceux  des 
âmes  fenfibles , aihfi  que  des  oreilles  les.  " 
plus  délicates  & les  plus  exercées. 
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Sur  la  Mort  de  Beatrix.* 

( Traduâion  du  DA  «te.  ) 

B É a tri  x ne  voit  plus  le  jour:  ,r 

Le  Monde , en  Ton-  vafte  féjour , 

N’ofFre  plus  lien  qui  m’intéreffe. 

Beatrix  ne  voit  plus  le  jour  : 

Les  derniers  ftjjns  de  mon  Amour 
Seront  de  la  pleurer  fans  celTe.  ♦ 

r • • 

Déjà  fur  fon  front  rayonnant 
Les  Anges  ont  placé  la  Couronne  immortelle. 
Hélas  ! que  nos  Deftin»  different  maintenant  ! 

Mes  Maux  font  infinis,  fa  Gloire  cil  étemelle 

Quel  mortel  inlcnfible  a connu  lés  appas, 

Et  peut,  à fon  Trépas 
Ne  point  donner  des  larmes 
Ah  ! pour  lui  la  Vertu  n'aura  jamais  de  charmes. 

Je  fuis  loin  des  Humains , ^ans  un  autre  Univers  > 
J’appelle  Beatrix  au  fond  de  mes  défères: 

Mon  trouble , ma  douleur  extrême 
EU  importune  à tous  les  yeux  , 

Et  rebute  la  Pitié  même 

Mais  qu’importe  au  Cœur  qui  gémir 
La  Pitié  des  Humains,  ou  leur  indifférence? 

C iv 
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Beatrix  me  voit , il  futfit:  ,, 

Ses  regards  font  ma  récompcnlè.’ 

O mes  trilles  acccnS , 

Des  C œurs  compatilfans 
Réveillez  la  tcndrclTe. 

^ r Beatrix  ne  voit  plus  le  jour  : 

Les  derniers  foins  de  mon  A moût 
Seront  de  la  pleurer  fans  celle  ! 

••  Par  M.  de  Chabanon, 
de  l’A^démie  Françaifc. 

• • 

* Les  Vers  de  Pétrarque  , fur  la  mort 
de  Laure , ne  font  pas  plus  tendres  que 
ceux-ci , dont  nous  avons  pourtant  cru 
devoir  retrancher  quelques  verfets.  Ce  qui 
prouve  que  les  Poètes  les  moins  doux  , le 
deviennent  prefque  toujours  dans  les  Ou- 
vrages où  il  s’agit  d’exprimer  les  fentimens 
qu’infpireut  ou  la  tenareile  ou  le  malheur. 


♦ 
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Épitaphe  Énigmatique,., 

Ci-repose  un  Mortel  aimable  , 

Savant,  modeftc,  infatigable,  • » 

De  Vénus  ardent  Sigisbé  ; 

Qui,  deux  fois,  pour  au  loin  la  fuivre. 

Au  rifque  de  n’y  pas  furvivre , 

Dans  ce  fervice  a fuccombé. 

Priez  Dieu  pour  le  pauvre  Abbé  ! 

Par  M.  D.  L.  P. 

L’Abbé  Chappe,  né  à Mauriac 
en  Auvergne,  en  1722,  de  l’Académie 
desi  Sciences  , s’eft  immortalifé  par  fes 
deux  Voyages  pour  l’Obfervation  du  Paf-- 
fage  de  V énus  fur  le  Difque  du  Soleil , 
l’un  à Tobolsk , dans  la  Sibérie,  en  1761  , 
l’autre  en  Californie  en  1769.  Le  dé- 
tail des  obllacles  & des  dangers  multi- 
pliés  qu’il  eut  à vaincre  dans  le  cours  de 
ces  deux  Voyages,  &c  fur- tout  du  premiel , 
font  de  nature  à étonner  les  âmes  les  plus  /. 
intrépides  } ôc  la  confiance  ‘avec  laquelle 
il  les  furmonta , à prouver  qu’il  n’eft  rien 
d’impoflible  pour  ceux  qu’animent  le  vrai 
zélé  & la  gloire  de  fe  diftinguer  dans  -la 
carrière  où  leur  Génie  fe  croit  appelle.  Un 
exemple  fuffira  pour  ca  convaincre.  . 

Cv 
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L’Abbé  Chappe , endormi  de  fatigue  , 
abandonné  la  nuit  par  les  gens , dans  la 
Sibérie  à fon  réveil  fe  trouve  feuf  dans 
fon  traîneau , au  milieu  d’un  défert  de 
glace , fans  vivres , 8c  loin  de  toute  efpéce 
d’habifation  ; reprend  courage , marche  au 
hafard , s’abîme  dans  un  trou  rempli  de 
neige , s’en  tire  par  miracle , apperçoit 
dans  le  lointain  une  foible  lumière  , la 
fuit , arrive , retrouve  fes  gens , les  ré- 
veille , leur  pardonne  , & pourfuit  fa 
route. 

Il  approche  enfin  de  «Tobolsk  ; il  ne 
reftoit  que  trois*  rivières  à palTer  : mais 
tout  annonçoit  le  dégel } on  voyoit  l’eau 
par- tout.  Les  Poftillons  refufent  le  fer- 
vice  : il  les  enivre  d’eau-de-vie  , & tra- 
verfe  les  deux  premières.  A la  dernière, 
il  n’éprouve  que  des  refus  infurmontabîes. 
Le  Voyageur  indigné  entre  chez  le  Maître' 
de  Pofte , en  tenant  à la  main  fon  Ther- 
momètre , que  la  chaleur  du  poêle  faic 
monter,  au  grand  étonnement  des  fpec- 
tateurs  ! L’Abbé , qui  s’en  apperçoit , fai- 
fit  la  circonftance  ; leur  fait  dire  par  fon* 
Interprète , qu’il  efi  un  grand  Magicien  y 
que  l’inftrument  qu’il  porte  l’avertit  de 
tous  les  dangers  ; que  fi  le  dégel  étoit  à- 
craindre,  l’animal  qu’il  reftferme  , étant 
expofé  au  grand  air , ne  defcendroit  pas  t 
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mais  que  fi  la  glace  eft  encore  forte , il 
defcendra  au-deftous  d’une  ligne  qu’il 
marque  avec  le  doigt.  11  fort  alors  : tous 
le  fuivent  en  foule  , & le  Thermomètre 
defcend.  Pleins  de  furprife  & d’admira- 
tion , les  Portillons  fe  hâtent  d’obéir , & 
la  rivière  eft  tra^rfée  , malgré  la  glace 
fléchiiïanre  fous  le  poids  du  traîneau  , 8c  * 
menaçant  à chaque  inftant  de  fe  rompre 
& de  l’engloutir. 

L’Abbé  Chappe  eft  mort  en  Californie 
en  1769,  après  avoir  fait  fa  fécondé  8c 
dernière  Obfervation. 


Sur  la  Mort  de  Piron. 

T riomphe  déformais,  lamentable  Heraclite  ; 
Avec  Piron  , nous  perdons  Démocrite. 

r Du  même. 

Piron  difoit,  en  parlant  de  Corneille 
& de  Racine  : « Je  voudrois  être  Racine, 
•*  8c  avoir  été  Corneille.  »» 
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T out  Efprit  orgueilleux  qui  s’aime  , 

Par  fes  Leçons  Te  voit  guéri  $ 

Et  dans  fon  Livre  li  ché%. 

Apprend  à Te  haïr  foi -même.  ' 

Boileau; 

* De  l’Académie  Françoife,  mort  eni 
t 696  j à 57  ans. 

11  n’y  a prefque  point  de  tour  dans  l’Elo- 
quence qui  ne  fe  trouve  dans  la  Bruyère. 
Si  l’on  y déliré  quelque  chofe  , ce  ne  font 
certainement  pas  les  expreflîons , qui  font 
de  la  plus  grande  force,  & toujours  les 
plus  propres  & les  plus  précifes  que  l’on 
puifie  imaginer.  Peu  de  gens  l’ont  compté 
parmi  ,les  Orateurs , pareequ’il  n’y  a pas 
une  fuite  fenfible  dans  fes  caractères  : nous 
faifons  trop  peu  d’attention  à la  perfection 
de  ces  fragmens , qui  contiennent  fouvent 
plus  de  matière  que  de  longs  difeours, 
plus  de  proportion  & plus  d’art.  On  re- 
marque dans  tout  fon  Ouvrage  un  efprit 
jufte , 'élevé , nerveux , pathétique , égale- 
ment capable  de  réflexion  & d’enthou- 
liafme , & doué  de  cette  invention  qui 
annonce  la  main  des  maîtres , & perce  la 
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nuit  du  tombeau.  Les  Portraits  de  la 
Bruyère,  qui  repréfentent  les  défauts  des 
hommes , ont  plus  mis  de  bienféance  & 
de  raifon  dans  le  monde , dit  l’Abbé  des 
Fontaines,  que  tous  les  Moraliftês  qui  l’a- 
voient  précédé.  Le  vice,  aufli-bien  que 
le  hiauvais  goût , fe  chafle  mieux  par  l« 
ridicule  que  par  le  raifonnement. 


De  la  Marquise  de  Ganges  *. 

• / 

O N vit  deux  Conquérans  célébrés,  autrefois. 
Tenir  toute  la  Terre  à leur  Sceptre  aficrvie. 
Commander  au  Dcftin,  décider  de  la  vie 
Des  Peuples  & des  Grands , des  Sujets  & des  Rois* 

« 

D’une  mort  violente  ils  ont  fubi  les  loix  : 

Et  comme  leur  Grandeur  parut  digne  d'envie, 

la  malheureufe  fin  dont  elle  fut  fuivie , 1 

Fut , pour  la  balancer  , un  trop  grand  contrepoids^ 

De  Céfar,  par  le  fer  , par  poifon  d’Aléxandre  , 

On  vit  la  Gloire  éteinte , & l’Éclat  fous  la  Cendre* 

Pourquoi  donc  s’étonner  que  la  belle  Zelmis  ,.  * 
Seule  ait  fubi  le  fort  de  ces  deux  grandes  têtes  î 

Jamais  Jules-Céfar  ne  fit  tant  de  Captifs; 
Alexandre  jamais  ne  fit  tant  conquêtes. 

Anonymat  } 


€t  Rectjiiï. 

* Son  mari , piqué  d’une  jaloufie  mat* 
fondée , mena  fa  jeune , belle  & malheu- 
reufe  époufe  à Ganges,  où  il  la  laifla  avec 
fes  deux  freres  ( à lui  ) pour  aller  à Mont- 
pellier, fous  prétexte  d'affaires  très  prefi- 
iantes.  Madame  de  Ganges  étant  une  après- 
dînée  dans  le  lit  pour  une  légère  indifpo- 
fition , l’un  de  fes  beaux-freres  entra  tout- 
à-coup  dan9  fa  chambre  avec  un  piftolet: 
de  un  verre  de  poifon.  Le  voyant  infen- 
fible  aux  larmes  de  fa  viéfcime  , elle  fe  vit 
forcée  de  choilir,  de  fe  décida  pour  le 
poifon.  Mais,  dès  que  ce  barbare  fut  parti , 
elle  fe  leva , prit  de  la  Thériaque  , fauta 
d’une  fenêtre  en  bas,  & fe  réfugia  chez- 
le  Miniftre  du  lieu,  où  l’autre  beau-frere, 
qui  venoit  d’en  être  inftruit,  fe  rendit  quel- 
ques momens  après , lui  donna  cinq  coup* 
d’épée  & fe  fauva  en  Angleterre. 

Le  Parlement  de  Touloufe  vengea  ÿ 
quelque  tems  après  , ce  meurtre  aufli  af- 
freux qu’inoui. 

Lorfqu’après  fort  mariage  elle  parut  à 
la  Cour  , Louis  XIV , jeune  encore  , fuc 
le  premier  à faire  l’éloge  de  la  Marquife 
dont  les  grâces  & la  beauté  fixoient  tous- 
les  regards.  Il  voulut  même  danfer  plu- 
sieurs fois  avec  elle  dans  ces  fameux  Ballets, 
où  la  galanterie  dé  la  magnificence  étoient 
toujours  unis  } 6c  bientôt  elle  n’eut  d’autre. 
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nom  que  celui  de  la  Belle  Provençale. 
Ghriftine  de  Suède  avoua  meme  n’avoir 
jamais  vu  femme,  dans  tous  les  Royaumes 
quelle  avoit  parcourus,  dont  la  beauté  lui 
pût  être  comparée. 

Nous  ajouterons  ici  une  Anecdote  con- 
cernant la  fille  de  cette  infortunée  Mar- 
quife,  & dont  on  nous  faura  peut-êrre  quel- 
que gré.  Mariée  à 1 âge  de  douze  ans  avec  les 
Marquis  de  Pérault',  qui  en  avoit  70  : 
mariage  qu’il  n’avoit  fait  que  pour  priver 
de  fa  lucceffion  un  frere  qu’il  croyoit  indi- 
gne de  fon  amitié  ; ce  vieillard , défefpérc 
de  n’avoir  point  d’enfans , ayant  fait  cou- 
cher avec  fa  femme  un  Page  auquel  il  avoit 
fait  la  leçon } la  femme , qui  s’en  apperçut 
lui  en  ayant  porté  les  plaintes  les  plus 
amères  : « Madame  ( lui  dit-il  ) il  n’a  rien 
« fait  que  par  mes  ordres.  » La  Marquife 
indignée , fe  contenta  4e  méprifer  un  tel' 
mari  \ & malgré  qu’il  en  eut  fon  frere 
fut  fon  héritier. 


Recueil 


Sur  la  Mort  du  Dauphin, 

^ P en  du  Roi. 

* 

O toi  , dans  qui  le  Ciel  nous  redonnoit  Titus  J 
Le  voile  cft  déchiré  : Prince , ta  Modeftie 
Laide  dans  tout  Ton  jour  paroître  tes  Vertus. 

Ta  Mort  fait  éclater  la  Gloire  de  ta  vie. 

Anonyme. 

Entre  la  foule  d’Oraifons  Eunebres  en- 
fantées à la  mort  du  Dauphin  en  faveur 
de  ce  Prince , il  n’en  eft  point  d’aufli  bellç 
que  ce  Diftique  de  Voltaire  pour  etre  mis 
au  bas  de  fon  portrait  : 

Connu  par  fes  Vertus  plus  que  par  (es  Travaux, 

11  sut  penfer  en  Sage,  & mourut  en  Héros. 

Les  Etrangers  le  pleurèrent  aulïi  ; 6c 
voici  ce  qu’écrivoit  d’Angleterre  au  Duc 
de  Nivernois  le  Dodteur  Maty,  homme  de 
Lettres  diftingué,  6c  à portée  de  connoître  6c 
d’aprécierles  fentimensde  fes  compatriotes: 
« Permettez  à un  Etranger  de  mêler  fes 
« larmes  aux  vôtres  6c  à celles  de  toute  la 
««  France.  Germanicus , pleuré  des  Ro- 
« mains , le  fut  aulïi  de  fes  voifins , des 
»*  ennemis  même  de  leur  Empire.  Si  M.  le 
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ï'  Dauphin  jette  encor#  les  yeux  lue  la 
«.  Terre , il  n’y  voit  plus  en  ce  moment 
que  des  cœurs  ftançois.  « 


Épitaphe  de  M * * *. 

Ci-gît  LisimoïJ,  dont  le  Sort 
A perfonne  ne  fit  envie. 


Tant  qu’il  vécut , ce  fut  un  Sot  en  vie^ 
Et  maintenant , c’cft  un  Sot  mort. 


Idem'. 


VERS 

D’  un  Comédien"  François,’ 
En  apprenant  la  mort  du  Grand  Corneille* 

Puisque  Corneille  eftmort,  qui  nous  donnort 
du  Pain  ; 

Faut  vivre  de  Racini  , * ou  bien  mourir  de  faim.’ 

* Allufion  au  digne  fuccefleur  de  Cor- 
neille, 
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D’un  Médecin*  ad  honores,. 

Ç i - gî  t , qui  ne  lut  aucun  Livre , 

Ne  favoit  ni  Grec , ni  Latin , 

» 

Et , tout  mort  qu’il  eft , nous  fait  vivre. 

Put-il  un  plus  grand  Médecin  ? 

ParM.  D.  LP. 

* II  a lailTé  une  fortune  aflez  confidé- 
rable  aux  Pauvres  de  la  ParoilTe  où  il  étoic 
né. 
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De  Mmi  Cornuel  *. 


C i - « î T , qui  de  Femme  n’eut  rien  , 

Que  d’avoir  donné  la  lumière 
A quelques  Enfans,  gens  de  bien  , 

Er  peu  reflcmblans  à Ieurmerc  j 
Ci limene  , qui , de  fes  jours , 

Comme  le  Sage  , & Fans  foiblefle  , 

Acheva  le  tranquille  cours. 

•»  • 

Dans  fes  Mœurs  que  de  Politefle! 

Quel  tour,  quelle  délicate  fie  l 

le  Sel , tant  vanté,  de  la  Grèce 
En  faifoit  l’alTaifonnement  j 
Et,  malgré  la  froide  Vieillefle, 

Son  cfprit  léger  & charmant. 

Eut  de  la  brillante  JeunclTe 
Tout  l’éclat  & tout  l’agrément. 

On  vit  chez  elle  afliduement. 

Des  plus  honnêtes  gens  l’élite. 

Enfin , pour  faire  , en  peu  de  mots , 
Comprendre  quel  fut  Ton  mérite  : . 

Elle  eut  l’eftime  de  l’Enclos. 

. Artonymt. 

* Morte  en  1694,  à 89  ans,  célébré 
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par  fcs  Bons-mots , Sc  fur- tout  par  fa  gc- 
nérollté.  Son  mari , qui  ctoit  Eréforier  de 
PExtraordinaire  des  Guerres , lui  donnoic 
mille  pirtoles  pour  fon  jeu , que  Madame 
Cornuel  ( dit  Vigneul-Marville)  abandon- 
noit  au  premier  venu , & en  prenoit  qui  . 
vouloit. 

Elle  avoit  eu  du  Marquis  de  Genlis- 
Brûlard  une  fille  d’Amour  avant  fon  ma- 
riage , qui  voyant  que  fa  mere  ne  vouloir 
j)as  la  marier  , prit  fecrètement  un  époux 
a lage  de  45  ans.  Sur  quoi  la  mere  difoit 
plaifamment  : « Qu  a l’âge  qu’elles  avoienc 
« toutes  les  deux  , il  lui  fembloit  qu’elles 
« ne  dévoient  plus  recevoir  d’autres  Sacre- 
«1  mens  que  le  Viatique  & l’Extrême -Onc- 
<«  rion.  » 

Madame  Cornuel , voyant  une  laide 
avec  de  pros' diamants  aux  oreilles,  dit: 

« Que  c’etoit  du  lard  dans  une  fouricière  » 

Elle  difoit , en  parlant  de  l’Archevêque 
de  Sens  , que  ce  Prélat  qui , ci  - devant 
n’avoit  pas  toujours  édifié  le  public  , fai- 
foit  pleurer  fes  péchés  aux  autres. 

Elle  appelloit  ceux  qui  fe  répètent  en 
parlant  beaucoup , <♦  des  horloges  à répé- 
««  tition.  » 

Un  jour  qu’il  y avoit  beaucoup  de  Par- 
tifans  dans  la  chambre  du  Contrôleur- 
général  , Madame  Cornuel , qui.  avoit  à 
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lui  parler,  fo  tenoit  dans  l’anti-chambre 
©ù  étoient  les  laquais.  Le  Contrôleur- 
général,  qui  l’apperçut,  courut  à elle, 
en  lui  difant  qu’il  ne  foulFriroit  pas  qu’elle 
reftàt  aves  ces  gens-là.  « En  venté  , Mon- 
««  fîeur , ( lui  dit-elle  ) ils  nie  font  moins 
« peur,  quand  ils  ont  leur  cafaque , que 
« quand  ils  l’ont  retournée , comme  ces 
« Meilleurs  ( en  montrant  des  Partifans.  ) 
««  Madame , ( dit  - il  ) vous  ne  ferez  ni 
« avec  les  uns  ni  avec  les  autres.  » Et  il 
la  fît  entrer  dans  fon  cabinet. 

Une  Dame,  dont  la  tête  étoit  un  peu 
légère , fe  plaignoit  un  jour  dans  une  af- 
femblée  de  l’avoir  extrêmement  pefante  : 
« Vous  verrez  ( dit  Madame  de  Cornuel 
«■  à une  amie  ) quç  c’eft  quelque  corps 
««  étranger  » 

Madame  Cornuel  fut  un  jour  à con- 
fefîe  au  Pere  Bourdaloue.  A fon  retour , 
elle  dit  : « Le  Pere  Bourdaloue  furfaif  en 
««  chaire  ; mais , au  confellional , il  donne 
à bon  marché.  » 
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De  Gabrielle  d’Êtrées*. 

Après  avoir  vaincu  le  Vainqueur  dc^la  Ligue, 
Le  Trône  feul  pouvoir  couronner  mes  fucccs  : 

Et  j’y  croyois  toucher,  quand  l’cnvieufc  intrigue 
Transforma  tout  à coup  mes  Lauriers  en  Cyprès  1 

. . Par  M.  D.  L.  P. 

* Nommée  la  Bclk  Gabrielle.  Henri  IV 
l’aima  fi  éperdument,  que  quoiqu’il  fût 
marié , il  avoit  réfolu  de  l’époufer.  Ce 
fut  fur  cet  efpoir  quelle  engagea  ce  Mo- 
narque à fe  faire  Catholique  , & travailla 
ardemment  avec  lui  à lever  tous  les  obfta- 
cles  qui  s’oppofoient  à leur  union.  Mais 
la  mort  aum  funefte  que  précipitée  de 
Gabrielle,  en  1599,  trancha  le  nœud  de 
toutes  les  difficultés. 

Pn  prétend  qu’elle  fut  empoifonnée 
•par  le  riche  Financier  Zamet.  Ce  qu’il 
y a de  vrai , c’eft  quelle  mourut  dans  des 
convulfions  épouvantables , & que  la  tête 
de  cette  femme , l’une  des  plus  belles  de 
fon  fiécle , étoit  défigurée  au  point  qu’on 
ne  pouvoir  la  reconnoître.  Elle  paflbit  pour 
ayoir  autant  d’efprit  que  de  beauté. 


* • ^ 
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D’un  Vaurien, 

Dan  s ce  Tombeau  gît  Lisimon, 
Qu’on  eût  pu  regretter  -,  finon 
Que  plus  menteur  qu’une  Soubrette  , 
Envieux,  Gourmand  & Poltron  , 

Il  étoit  Avare  & Frippon  , 

Yain  & Jaloux  comme  un  Poëte, 
ParelTeux  comme  une  Chouette  , 

Et  Colère  comme  un  Dindon. 

Du  mime. 

• #> 


De  Henri  VIII, 

Roi  (T Angleterre. 

✓ O . 

D e l’Angleterre , au  fond  de  ce  Tombeau, 

Gîc  un  Monarque  , ou  plutôt  un  Bourreau. 

Toujours  en  proie  à de  nouvelles  fiâmes  , 

Et  toujours  prêt  d’en  immoler  l’Objet, 

Il  fit  périr  Époufc , Ami , Sujet 

Et  ce  barbare  aimoit  pourtant  les  Femmes  ! 

, . Idem. 

* Ne  en  1401.  Lapaflion  qu’il  conçut 
pour  Anne  de  Boulen  le  porta  à répudier 
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Catherine  d’Aragon  après  1 8 ans  de  ma- 
riage , à rompre  avec  la  Cour  de  Rome  , 
&c  à £e  déclarer  Chef  de  lEglife  Angli- 
cane. Le  refus  de  reconnoître  fa  fupréma- 
rie  coûta  la  vie  à un  grand  nombre  de 
perfonnes  du  premier  rang.  Son  inconf- 
iance naturelle,  jointe  à fa  cruauté , l’ayant 
dégoûté  d’Anne  de  Boulen , qu’il  croyoit 
ou  affectoit  de  croire  coupable  d’infidé- 
lité , il  lui  fit  couper  la  tète , & dès  le 
lendemain  il  époufa  Jeanne  Seymour,  dont 
il  étoit  paflionnément  amoureux.  Jeanne, 
étaijt  morte  en  couche , fut  remplacée  par 
Anne  de^Cléves,  dont  le  portrait  l’avoit 
féduit , mais  dont  l’original  n’ayant  pas 
rempli  fes  efpérances , il  la  répudia  fix 
mois  après.  A celle-ci  fuccéda  Catherine 
Howard  , qu’il  fit  décapiter , fous  prétexte 
qu’elle  avoir  eu  des  amans  avant  l'on  ma- 
riage. Et  c’eft  à cette  occafion  qu’il  fit  ren- 
dre par  fon  Parlement  la  loi  aufii  abfurde 
que  cruelle , qui  déclare  que  tout  homme 
inftruit  d’une  galanterie  de  la  Reine,  doit 
l’accufer  fous  peine  de  haute  trahifon  ; de 
que  toute  fille  qui  époufe  un  Roi  d’An- 
gleterre, ’&  qui  n’elt  pas  vierge,  doit  le 
déclarer  fous  la  même  peine.  Catherine 
Parr  enfin  , fa  dernière  femme , fut  prête 
à fubir  le  même  fort  que  la  précédente  , 
non  pour  fes  galanteries,  mais  pour  avoir 

eu 
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eu  des  opinions  conformes  à celles  de  Lu- 
ther, qu’Henri  avoir  autrefois  combattues. 

Tout  ceux  qui  ont  étudié  ce  Prince  avec 
quelque  foin  ( dit  M.  l’Abbé  Raynal  ) 
n’ont  vu  en  lui  qu’un  ami  foible,  un  allié 
xncorift^nt , un  amant  groflîer , un  pere 
barbare  , un  maître  impérieux  , un  Roi 
defpotique  & cruel.  Pour  le  peindre  d’un 
feul  trait , il  fuffit  de  répéter  ce  que  lui- 
meme  a dit  à fa  mort  : « Qu’il  n’avpit 
« jamais  refufé  la  vie  d’un  homme  à fa 
« haine , ni  l’honneur  d’une  femme  â fes  •'*. 
« defirs.  » Il  mourut  en  1547,  après  ua 
régne  de  $8»ans.  , J.  ' 

Jamais  régne  n’a  été  plus  étonnant.,  11 
11’y  a point  eu  d’exemple  en  Angleterre 
d’un  defj>oÿfme  ti  outré , ni  d’un  aban- 
don fi  lâche  du  Parlement , tant  fur  le 
fpirituel  que  fur  le  temporel , aux  bizar- 
reries d’un  Prince  qui,  a force  d’autorité  > 
ne  favoit  plus  que  taire  de  fa  volonté  , & • 

parcouroit  tous  les  contraires.  Mais  on  lui  . 
palfoit  tout  en  faveur  de  fa  haine  pour  le 
Saint  Siège. 

. - * 

% . * * 

* %w  « ’ . 

* 

, i . _ » V • • . 

Tome  J i,  D 

% i 
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De  Flotte,* 

Aimable  débauché. 

9 

J’étois  tout  l’enttcticn  des  bonnes  Compagnies , 
Et  l’a  (fai  fonncmenc  d’un  fuperbe  Feftin  : 

Les  Grâces  Se  l’Amour  m’y  fui  voient  dans  le  Vin  , 
Et  m'infpiroicnt  pour  lui  d’aimables  Litanies.’ 

Les  plus  riches  En  fans  de  la  Joie  & des  Ris  , 
M’avoient  nommé  le  Roi  des  Goinfres  de  Paris , 
Quand  la  Mort,  en  riantjnc  vint  farpreudre  à table. 

* * y <â  _ 

0 

Toi  qui  connus  ma  Vie , & qui  fais  mon  Trépas  , 
Loin  de  plaindre  mon  Sort  d’un  acctnt  lamentable, 
Ris  & bois  fur  ma  Tombe  , ou  n’en  approche  pas. 

* Par  G.  Colletet, 

* Mort  en  1649. 

• 1 v \ #• %%  • 

. *> 
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D’uk  petit  Brouillon. 

Nommi  Petit . 

Ce  petit  bout  de  Co  , 

Qui  n’a  que  trop  vëçu  , 

Ce  vrai  Sot  en  perfonne. 

Et  par  fa  Femme  auflî  $ . 

RcpôTc  en  ce  lieu-ei , 

Puifq.ue  le  Ciel  l’ordonnfc 

Anonyrtxt. 


D’un  Richard. 

(^ï-git  un  de  qui  la  Vertu 
Fut  moins  que  la  Table  encenGïe, 

Oo  ne  plaint  point  l'Homme  abattu  , 
Mais  bien  la  Table  renverfée» 


Idutu  . 


T) 
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; De  Jules-César. 


Il  vint , il  vit,  il  vainquit;  * 

• j'-  Et , Roi  du  Monde il  périt.  * • 

' I'ar  M.  D.  L.  P. 

* Vcnl,  vidi , vlci  .*  c'eft  ce  que  ce  héros 
a dit,  en  parlant  de  lui-même,  après  avoir 
terminé , en  un  jour , la  guerre  d’Egypte. 

Après  avoir  fubjugué  les  Romains , il 
fat  alTafliné  dans  le  Sénat  l’an  43  de  J.  C. 
* à lage  de  » 6 ans. 

Une  obfervation  qu’on  a fouvent  faite 
fur  le  meurtre  de  ce  premier  des  Céfars , 
c’eft  que  des  trente-trois  Conjurés  qui  l’af- 
faflinerent,  aucun  neft  mort  que  de  mort 
violente.  On  en  a dit  à-peu-près  autant  des 
Juges  de  Charles  premier,  Roi  d’Angle- 
terre 3 & ces  deux  points  d’Hiftoire  fem-* 
b lent  aftez  intéreflans  pour  mériter  d’être 
approfondis. 
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.D’une  Jeune  ET  J0JLIE  F^MME  , . 
Morte  fans  enfans . 

Y * ♦ . * 

f I ci  rcpôfe  Flo  rimons  e ^ -.f  , 

De  qui  la  Vcryi  florira  i 
Tant  que  la  Lumière  du  Monde  , 

De  Tes  rayons  l’éclairera. 

, - Si  l’on  fi:  plaint  que  cette  Belle  , . „ 

Des  fruits  de  fon  Amour  fidde 

I-  V 

N’a  pas  rendu  nos  vœux  contens  j 

Ce  font  plaintes  très  inutiles. 

• % • . * * /» 

Ehl  ne  fait-on  pas  qu’en  ce  rems. 

Toutes  les  Vertus  font  ftérilcs  ? 

Par  G.  COitmT. 


De  Baron*, 

Comédien  célébré . 

C 1 - g î t l’A&eur  fameux  fi  juftement  vanté , 
Qui  de  l’Art  dut  Théâtre  épuifa  le  fyflcmc. 

. * v ** 

• l 


Il  favoit  embellir  jufques  à la  Beauté,' 

Et  jufques  à la  Laideur  même  ! 

Anonyme. 

* Boyron  croit  Ton  vrai  nom.  More  en 

* ’ . * 

D ijj  1 . 


« 


7 S-  . - R i crm  i 

iji<) , âgé  de  78  ans.  11  étoît  auffi  vain 
qu’excellent  Comédien.  On  prétend  qu’il 

Îienfa  reftifer  la  Penlîon  du  Roi,  parceque 
’Ordonnanpe  portoit  ; .«•  Payefc  au  nommé 
«•  Michel  Boyron,  dit  Baron,  la  fournie 
«*  de , &cc.  » * 


Du  Sieur  b e Càbonne. 

I c 1 gît-le  Sieur  beCabonne, 

Qui  travaHloit  plus  que  pcrfonire. 

t*  . < V * * 

II  s’en  venoit,  il  s’cn  alloic , 

Il  ne  favoit  ce  qu’il  vouloit.... 

On  doute  meme  s’il  repôfe , 

Au  Repôfoir  de  toute  chofe  I 

Idem, 


D’un  Je  u^n e Suédois. 

\ * •>  , 

‘ -Pour  n’êtrc  point  Suicide , 

Ci-gît  t qui  fut  Homicide. 

. * Pat  Al.  D.  L.  P. 

r *'  * 

Un  jeune  Habitant  de  Stockholm  , qui 
aie  manquait  ni  de  talens  ni  de  fortune , 
tz  dont  la  conduite  avoic  toujours  paru 
ittez  réglée,  prit  èn  plein  jour  un  enfant 


? 
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dans  la  rue , jouant  devant  la  boutique  de  - 
fon  pere,  & lui  coupa  la  gorge.  On  l’ar- 
rête aufli-tôt,  & on  le  mene  devant  les 
Juges.  Interrogé  fur  les  motifs  d’une  fi 
méchante  aétion  : «*  Meilleurs , ( dit- il  ) 

««  j’avoue  mon  crime  ; je  conviens  que 
«•  j’ai  mérité  la  mort , & vous  feriez  une 
«•  injuftice  fi  vous  me  le  pardonniez.  J’ai 
*«  conlidéré  la  vie  , & j’ai  Étudié  la  mort  : 

«*  l’une  m’a  paru  une  fource  de  miferes 
«*  & de  crimes  ; l’autre  un  état  d inno- 
« cence  & de  paix.  J’ai  donc  jugé  la  mort 
*•  préférable  à la  vie , & j’ai  cherché  les 
« moyens  de  fortir  de  ce  monde.  Après 
« beaucoup  de  réflexions , voyant  que  je 
« ne  pouvois  aller  au  but  où  je  tendois 
« que  par  un  crime , je  me  fuis  déterminé 
«<  à celui  que  j’ai  commis  comme  le  moins 
« atroce  & le  plus  excufable.  J’ai  tué  un 
“ enfant  dans  I âge  d’innocence  , de  lui  ai 
* afluré  fon  faluc.  J’ai  foulagé  fon  pere 
“ chargé  d’une  grolfe  famille , Se  de  peu 
« de  moyens  pour  la  faire  fubfifter.  Je  fais 
«•  néanmoins  que  je  fuis  coupable  ; mais 
*•  j’efpere  que  la  punition  que  j’attends  de 
««  vous , & la  manière  dont  je  la  recevrai , 

« obtiendront  le  pardon  de  ma  faute.  » 

Il  alla  à la  mort  en  chantant , 8c  la  reçue 
avec  une  fermeté  qui  étonna  tous  les  fpeç- 
tateurs.  üuetiana } page  125.) 
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D’un  Ivrogne.. 

Sans  ceffe  Lucas  étoit  ivre  : 

Le  Vin  lui.coûta  tant  d’Écus 

Qu’en  mourant  Lucas  n’avoit  pi  is  * 

De  quoi  mourir , ni  de  quoi  vivre. 

■9  * Anriyme, 

- — — — —*► 

Du  Capitaine  Civile*. 

< > ^ 

C i * g î t , qui , deux  fois , dut  périr  , 

Et , deux  fois , revint  à la  vie  j . 

.. , Et  que  , d’amoureufe  Folie , 

Dans  fa  VicillefTc  , en  vit  mourih 

Par  M.  D.  L.  P. 

* ( François  de  ).  Au  fiége  de  Rouen,' 
que  l’armée  du  Roi  reprit  lut  les  Calvi- 
nistes on  15^1,  ce  Gentilhomme  reçoit 
un  coup  qui  le  renverfe  du  rempart  dans 
la  Ville  fans  con  no:  fiance  : on  l’enterre 
peu  de  tems  apres.  Un  de  fes  Domeftiques 
cjiti  tjierchoit  fon  maître , pourvlui  pro- 
curer une  fépulture  plus  honorable , trou- 
vant qu’il  rei'piroit  encore,  le  porte  à l’hô- 
pital des  bielles.  Les  Chirurgiens , alors 
fort  occupés , & qui  le  regardoient  comme 
mort  , l’abandon nerent  pendant  quatre 

, tr 
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jours,  après  lefquels  l’un  d’eux  lé  vifite, 
panfe  fa  plaie  , Sc  le  mer  en  état  de  vivre. 
A la  prile  de  la  Ville  , on  le  jette  pqr  les 
fenêtres  de  fon  appartement  ; il  tombe  fur 
un  tas  de  fumier,  où  il  refte  abandonné 
l’efpace  de  trois  jours.  Un  dé  fes  parens 
le  fait  -enlever  pendant  la  nuit , il  re- 
couvre fa  fanté.  Quarante  ans  après,  amou- 
reux & jaloux  d’une  jeune  perfonne , il 
pafle  la  nuit  fous  fe9  fenêtres  par  un  tems 
de  gelée,  gagne  une  fluxion  de  poitrine, 
8c  meurt  plus  qu’o&ogénaire. 


D’une  Babillards. 

-N  " _ J 

le  r deflous  repôfc  en  paix 
Le  corps  muet  d’uue  Picarde 
Autrefois  grande  Babillarde  , 

Qui  dort  & fe  tait  pour  jamais. 

Mais  quoiqu’un  éternel  filcnce 
Succède  à fon  dernier  hoquer. 

Je  ne  crois  pas , en  conscience  , 

Qu’il  puide  égaler  fon  caquet  J 

» ■'%  • Par  PuRETiïBl. 


>'  \ 
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D’un  Amant  regrettable* 

La  Mort  a mis  dans  ce  Tombeau  , 

Un  Amant  qui  fut  allez  beau. 


> 


Iris  en  fut  très  affligée. 

Et  mérite  d’être  eftimée 
D’avoir  un  fi  jufte  regret  : 

Car , dé  tous  ceux  qui  l’ont  aimée, 

Cétoit  l’Amant  le  plus  diferet. 

Anonyme. 


Du  Fameux  Pere  Joseph,*.  * 
Capucin. 

* - 

V i c T i m E de  l’Ambition  * 

Ci-gît  d’Armand  le  Secrétaire , 

Qui  fi  bien  sut  toujours  fe  taire. 

Qu’il  mourut  fans  Confefflon. 

Idem. 

«t 

* *' 

* Né  à Paris  én  1 5 77 , de  Jean  le  Clerc, 
Seigneur  du  Tremblai,  Préfident  aux  Re- 
quêtes du  Palais.  Il  avoit  commencé  par 
porter  lçs  armes  fous  le  nom  de  Baron  de 
Maflfée,  lorfque  tout-à-coup  il  quitta  le 
Bionde  pour  fe  faire  Capucin , où  il  obtint 
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les  premiers  emplois  de  fon  Ordre.  On 
fait  combien  il  fut  cher  au  Cardinal  de 
Richelieu , & les  importans  fervices  .qu’il 
lui  rendit  dans  lescirconftances  & les  intri- 
gues les  plus  délicates  de  fon  Miniftere.  Le 
Pere  Joleph  étoit  même  nomme  au  Cardi- 
nalat, Io  ri  qu’étant  devenu  fufpeét  à Riche- 
lieu , ce  Capucin  mourut  d’une  maladie  a£- 
fez  finguliète  pour  donner  lieu  à des  foup- 
çons  qui  parurent  alTez  fondés. 

Cet  homme  ( dit  un  Hiftorien  ) étoit 
aufti  fingulier  dans  fon  genre  que  Richelieu 
même  j enthoufiafte  & artificieux  , à la 
fois  dévot  & politique , voulant  établir 
une  Croifade  contre  les  Turcs,  fonder  des 
Religieufes , faire  des  vers , négocier  danè 
toutes  les  Cours,  s’élever  à la  Pourpré 
& au  Miniftere.  Mort  à Ruel , à 6 1 ans. 
Le  Parlement , en  Corps , allifta  à fes 
obsèques , & un  Evêque  ' prononça  fon 
ôraifon  Funèbre.  5 

Un  Soldat  (dit-on)  a inventé  l’Impri- 
merie y un  Moine  la  poudre  à canon  ; un 
Prélat  ( Galan , Evêque  de  Munfter  ) les 
bombes  j le  Pere  Jofeph  , Capucin,  in» 
yenta  les  Efpions  foudoyés  par  la  Police  , 
& les  Lettres  de  Cachet. 

Le  Cardinal  du  Richelieu  difoit  fouvent 
du  Pere  Jofeph  : « Je  ne  connois  aucun 
« Miniftre  ni  Plénipotentiaire  en  Europe 

* D vj 
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« capable  de  faire  la.  barbe  à ce  Gapucin . 
« quoiqu’il  y ait  belle  prife.  » 


Du  Marquis  de  Boulainvilliers  *. 

:«  d b la  Tendreffe  Paternelle  j 
D’un  Sujet  fidèle  à fon  Roi  j 
De  qui  n’a  que  l’Honpcur  pour  loi  , 

Français , admirez  le  modèle. 

Par  M.  D.  L.  P>. 

. . çle  l’une  des  plus 
nobles  &c  des  plus  anciennes  Maifons  de 
la  Picardie,  montoit  le  Bourbon , de  74 
canons , faifanii  partie  de  l’Efcadre  que 
commandoit  le  Marquis  d’Antin  en  1741. 
Plufieurs  voies  d’eau  qui  s’étoient  ouvertes 
ayant  empêché  ce  vaifleau  de  fuivre  les 
autres , il  étoit  refté  de  l’arrière  au  point 
d'être  perdu  de  vue.  11  étoit  à la  hauteur 
d’Oueüant  lorfque  le  Marquis  s’apperçue 
qu’un  travail  continuel  des  pompes  ne  pott- 
voit  épuifer  autant  d’eau  qu’il  en  entroit , 
& que  fon  bâtiment  devenoit  hors  d’état 
de  gouverner.  Dans  cette  affreufe  pofition, 
retenu  fur  fon  bord  par  un  devoir  auftère, 
il  fongea . feulement  à fauver  quelques 
> fujets  à fon  Roi  : fon  fils  étoit  du  nombre. 
Il  prétexta  d’envoyer  chercher  un  fecours 
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qu’il  favoit  bien  devoir  arriver  trop  tard , 

6c  fit  defcendre  dans  la  Chaloupe,  avec 
fon  fils , douze  Officiers  & onze  Mari- 
niers, qui  eurent  la  douleur  de  voir,  une 
demi-heure  après , ce  Père  tendre  & géné- 
reux , & tous  leurs  Camarades , engloutis 
par  les  eaux  avec  le  Bourbon.  Speétacle  « 
déchirant  pour  ceux  qui  dévoient  la  vie 
à ce  brave  & regrettable  Commandant  ! 


Du  Prince  Eugène. * 

* • . . * . 


A U milieu  de  la  Paix,  au  milieu  des  ha&rds, 

La  Vertu,  la  Sagefle  & l’Amour  des  Beaux-Arts 
firent  le  fondement  de  fa  Gloire  fuprêmej 
Et  modefte  Vainqueur  de  cent  Rivaux  fournis» 

Ce  fut  en  apprenant  à fc  vaincre  lui-même , 

Qu'il  apprit  à domter  fes  plus  fiers  Ennemis. 

Par  J.  B.  Rousseau. 

* 

* (François  de  Savoye)  Généraliffime 
des  Armées  de  l’Empereur , né  à Paris  en 
1 66  j , porta  quelque  temps  le  petit  collet, 
& le  quitta  pour  le  fervice  Militaire. 
Louis  XIV  , qui  le  jugeoit  plus  propre  au 
plaifir  qu’à  la  guerre,  lui  ayant  refufé  un 
Régiment,  Eugène  partit  avec  le  Prince 
de  Conti,  difgracié  comme  lui,  pour  aller 


ï« 
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(ervir  en  Hongriecontre  lesTurcsj  fur  quoi 
Louvois  lui  écrivit,  qu’il  ne  rentteroit  ja- 
mais dans  fa  Patrie.  «J’y  rentrerai  un  jour  , 

( dit  Je  Prince  Eugène  ) « eu  dépit  de 
« Louvois.  » On  ne  fait  que  trop  à quel 
point  il  a tenu  parole  * 8c  combien  de  maux 
ce  Héros  a caufés  à la  France  ! le  courage 
& l'intelligence  de  la  guerre  n’étoient  pas 
les  feules  qualités  de  ce  Grand  Homme:  les 
traités  de  Raftad  8c  de  PafHirowitz  ont 
autant  immorcalifé  fon  nom  que  fes  vic- 
toires. 11  étoit  le  pere  des  Soldats  & le 
modèle  des  Miniftres  Philôfophes.  Doux ,. 
humain,  tolérant,  fans  orgueil,  quoique 
froid  8c  réfer vé,  il  étoit  fenfible  aux  char- 
mes de  l’Amitié , cultivoit  les  Lettres  8c 
les  protégea  toujours. 

Roufleau  ayant  trouvé  un  afyle  auprès 
du  Comte  de  Vintimille  du  Luc,  Am- 
bafTadeur  de  France  en  SuifTe , avoit  fuivi 
ce  Seigneur  nommé  Plénipotentiaire  pour 
la  Paix  qui  fut  conclue  à Bade , en  1 7 1 4 j 
&c  quelqu’un  l’ayant  appris  au  Prince  Eu- 
gène: u quoi!  (s’écria-t-il)  nous  avons  ici 
« ce  grand  Poète?.-..  11  m’a  donné  occafion 
« de  faire  une  réflexion  bien  jufte  : ce  fut 
« quelques  jours  après  la  trille  Affaire  de 
«■  Dénain  qué  je  lus  fon  Ode  à la  Fortune» 

• « & que  j’y  trouvai  mon  portrait  au  natu- 

* «•  rel , dans  c=tte  fhophe: 
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Montrez  nous,  Guerriers  Magnanimes,. 
Votre  Vertu  dans  tout  fon  jour? 

Voyons  comment  yos  Coeurs  fublimes,. 

Du  Sort  foutiendront  le  retour!.... 

Tant  que  fa  faveur  vou?  fécondé. 

Vous  êtes  les  Maîtres  du  Monde, 

Votre  gloire  nous  éblouit. 

Mais  au  moindre  revers  funefte , 

Le  Mafque  tombe,  l'Homme  refte. 

Et  le  Héros  s’évanouit  i 

^ j 1 * 

Après  cet  entretien , Le  Prince  marqua 
un  grand  defir  de  voif  Roufleau  ,jOu’iI 
goûta  au  point  de  fe  l’attacher,  & deTem- 
mener  avec  lui  à Vienne. 

Le  Prince  Eugène  mourut  fubitement  à 
Vienne  en  1*756,  à l’âge  de  73  ans. 

Dans  les  dernieres  Guerres,  fous  Louis- 
XIV,  les  Ennemis  infultant  à nos  malheurs, 
affichèrent  dans  Vienne,  qu’on  donneroit 
ioooo  Ducats  à ceux  qui  trouveroiem  aux 
François  les  bras  qu’ils  avoient  perdus.  Le 
Prince  Eugène,  ayant  quelques  mois  après 
échoué  devant  Crémone  , une  Princefle 
dit  : « If  faut  compter  ks  ioooo  Ducats 

au  Prince  Eugène. 

t> 
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De  J.  B.  Rousseau, 

< 

Des  moeurs  de  ect  Auteur  qu’on  peignit  fi  malin  j 
Partant,  le  Jugement  en  deux  mots  peut  fe  faire  : 
Ilavoit  pour  amis  Rouillé,  Brumoy,  Rollin;  * 
Il  eut , Jpour  Ennemis , I, englet,  S a u R i n , 

Voltaire,  * 

Pat  lui  •même. 

• 

* A fuppofer  que  ces  trois  perfonnes 
eufTenc  confervé  de  l’amitié  pour  lui , il 
n ’eftfas  moins  vrai  que  Rouireau  ne  pue 
conferver  celle  de  plufieurs  autres,  aux- 
quelles il  devoit  beaucoup  de  reconnoif- 
lance.  On  fait  ce  qu’avoit  fait  pour  lui  le 
feu  Maréchal  de  Noailles,  & de  quel  prix 
il  en  fut  payé.  Il  perdit  en  moins  de  trois 
ans,  les  bonnes  grâces  du  Prince  Eugène, 
pour  avoir  eu  part  à des  chaufons  que  fie 
contre  ce  Héros  le  fameux  Comte  de  Bon- 
neval  ^.alors  au  fervice  de  l’Empereur.  « Ce 
« Prince  (dit  le  Comte)  avoit  une  Maî- 
« trelle  qui  le  déshonoroit , 8c  mon  amitié 
« pour  lui  m’engagea  à lui  en  parler  fur 
« ce  ton.  Il  me  répondit , d’un  air  fec , qu’il 
«•  ne  s’étoit  jamais  mêlé  de  mes  amours , & 
i»  qu’il  me  prioit  d’en  ufer  de  même  avec 
*«  lui.  Il  avoit  raifon  dans  le  fond  (con- 
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tinue  le  Comte)  “ & j’avoue  que  je  ne  fus 
«•  pas  allez  raifonnable  pour  le  fentir.  La 
« vanité,  la  fierté  me  firent  agir,  je  plai- 
« fautai  fur  fa  Maîtrefle  \r j’en  fis  des  rail- 
« leries , & quelques  Chanfons  meme  que 
« je  chantai  devant  lui.  Le  Prince  fut  que. 
RoulTeau  avoit  compofé  une  partie  de  ces 
Chanfons , il  le  lui  reprocha.  Le  Poète  nia 
d’abord  le  fait  ; mais,  étant  prefle , il  fe 
rabattic  à avouer  qu’il  y avoit  feulement 
corrigé  quelques  expreflîons.  Sur  quoi  le 
Prince  fe  contenta  de  le  méprifer , & de  le 
renvoyer  à Bruxelles , où  il  lui  promit 
une  Commifijon  qu’il  n’eut  jamais.  Le  Duc 
d’Aremberg  qui  l’avoit  fingulièremenc  ac- 
cueilli dans  cette  même  ville,  lui  faifoit 
une  penfion  de  1500  livres.  Le  Poète  ayant 
imaginé , dans  la  fuite.,  avoir  à fe  plaindre 
de  fon  Bienfaiteur , refufa  un  jour  l’argent 
qu’on  lui  apportoit  : « Je  l’acceptois  avec 
“ plaifir  ( dit-il  à l’Intendant  de  ce  Sei- 
gneur) « quand  je  me  flattois  d’être  des 
« Amis  de  M.  le  Duc  : préfentement  que 
««je  ne  le  fuis  plus,  je  ne  veux  plus  rien 
« recevoir  de  lui. 
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* D’UN  HOMME’ 

Mort  d’uh  mauvais  Rêve- 

C i - g î T , qui  n’étolt  point  malade] 

Qui  foupa  de  bon  appétit] 

Qui  fie  fur  les  Remparts  deux  tours  de  Promenade  J 
Et  qu’on  trouva  roidc  mort  dans  fon  lit. 

Eft-ce  Apopléxieï  Eft-ce  Perte  ? *• 

. Eft-ce  un  coup  de  quelque  AflaflinE.,, 

Hélas!  dans  un  Songe  funefte. 

Il  avoir  vu  Ton  Médecin  i * 

Anonymt, 


D’un  Avare.  * 

Ci-gît,  dont  l’Avarice  extrême. 

Fit  toutes  fortes  de  Métiers  : * ’ * 

Ses  Jours-Gras  étoient  un  Carême, 

Et  fes  Traiteurs  des  Gargoticrs. 

Il  vécut  pauvre  pour  lui-même. 

Et  riche  pour  fes  héritiers. 

Idem . 

• • 

* C’ert:  ce  fameux  Avare  à qui  l’on  à 
attribué  un  trait  de  génie  unique  dans  fon 
genre , & que  l’Editeur  de  cet  Ouvrage  a 


* • 
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eCTayé  de  mettre  en  vers , de  la  façon  fui- 
vante  : 

♦ *•.  * -, 

Un  forr  d’Hyvet , à fon  Valet  malade , 

Un  vieux  Vilain,  comme  Enclume  endurci i 
. Difoit  : il  faut  aller  à l’Eftrapade  , 

Porter  ce  Coffre , & cette  Malle-ci , 

Chez  Harpagon  , qui  te  rendra  la  mienne  î 

• » ' ' ' * ~ • , . • ‘ « 

Je  n’irai  point  ( dit  le  dolent  Étienne  ) 

Car  je  me  meurs  ! — Afin  qu’il  t’en  fouvienne. 
Dors,  fainéant,  & i’irai  volontiers  — 

Vous?  — moi  ! j’irai  : mais  avec  tes  fouliers. 


D’un  Prodigue  Voluptueux, 

. . » 

C <*-  g î t , un  Triand  mémorable  , 

Qui  par  1 rmp union  u üfi  LStîC  CïOlbltaHS  , 


Dépcnfoit  pour  fa  feule  Table , 

Cent  mille  Ecus  d’Argcnt  comptant. 

Un  jour  en  feuilletant  fon  Livre, 

Il  crut  fe  voir  réduit  à rien , 

Puifqu’il  ne  lui  reftoir  pour  vivre , 

Que  deux  cents  mille  Ecus  de  Bien. 

v.  * 

Aterré  du  coup  qui  l’accable. 

Il  prit  du  Sublimé  pour  s’ouvrir  le  Tombeau. 

Jamais  fa  Gucuhfinfatiable 
N’ayala  de  pins  cher  Morceau  î 

Idem.  . 
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ÉLOGE  FUNÈBRE 

DE  BoNTEMS* 

Premier V alet-de-Chambre de  Louis XIV* 

VXVK  e en  faveur  fans  oftentation. 

Faire  du  bien  feulement  pour  le  faire. 

Être  équitable  au  poids  du  Sanétuaire,  , 
Joindre  au  Bonheur  la  Modération; 
hTètrc  jamais  aux  Malheureux  contraire^  *■- 
Et  d’obliger  faifir  l’occafîon. 

Prendre  les  Arts  fous  fa  protedion  , 

En  beau  chemin , content  du  néccflaire  , 

4 ’ 9 

D’accumuler  fuir  la  contagion  : 

Ce  font  femiers  que  peu  d’hommes  battirent^ 
Sans  s’écarter , & durant  cinquante  ans.... 

Ce  font  Vertus,  qui  de  la  Cour  fortirenc 
Le  même  jour  que  trépafla  Bontims! 

• ‘ - Idem. 

* • 

« *• 

* Bontems  (dît  l’Abbé  de  Choify)  école 
bien  le  meilleur  Valet  qui  aie  jamais  été,  & 
le  plus  affeétionnéj  cachant  un  bon  efpric, 
Sc  allez  de  finelîe , fous  un  extérieur  gref- 
fier } fidele  fans  interet  & laus  ambition  ÿ 
ne  fongeant  qua  faire  le  profit  de.foti 
Maître,  fans  prefque  fonger  à fa  famille. 
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Quand  le  Roi  lui  donna  la  furvivance  de 
fa  charge  de  premier  Valet-de-Chambre 
pour  fon  fils  aîné,  Bontems  l’aflura  qu’il 
11e  lui  demanderoit  plus  jamais  tien  j 8c  je 
crois.  Dieu  me  veuille  pardonner,  qu’il 
lui  a tenu  parole!  chofe  incroyable  dans 
un  pareil  Courtifan  , qui  étoit  fix  fois 
par  jour  à portée  de  demander  8c  d’ob- 
tenir. Audi  le  Roi  paroifloit  l’aimer  ten- 
drement ; 8c  quand  la  fille  du  bonhomme 
mourut  dans  le  temps  qu’il  l’alloit  marier  j 
ce  grand  Prince , aulïi  fenfible  qu’un  par- 
ticulier, eut  la  bonté  d^mplcyer ‘quelques 
moments  à le  confoler. 

♦ 

, „ 

. v . . “ 

D’un  Philosophe 

I c 1 - g î t , l’égal  d’Alexandre , 

Mpi  : c’eft  à-dirc , un  peu  de  Cendre. 

Par  M.  Yassï, 


j 
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D’u»  Vieux  Garçon. 

Ci-gît»  qui  fut  Célibataire  , 

Et  n’cut  que  vices  & défauts. 

Plut  à Dieu , qu’on  eût  pu  fur  le  Tombeau  du  Pere  ; 
Jadis,  écrire  aulïi  ces  mots  : 

Ci-gît,  qui  fut  Célibataire  ! 

Par  M.  Salis. 


De  M.  l’Abbé  Porquet 

X)’  U n Ecrivain  foigneux  il  eut  tous  les  fcrupules. 
Il  approfondit  l’Art  des  points  & des  virgules. 

Il  pcfa , calcula  tout  le  fin  du  Métier  ; 

Et  fur  le  Laconifme  U fit  un  Tome  entier. 

Par  lüi-mêmc. 


. --  ' 

De  M.  le  Chev1r  de  Boufflers, 


V^i-git,  un  Chevalier,  qui  fans  cefle  courut, 
^ui  fur  les  Grands-Hommes  naquit,  vécut,  mourut, 
Pour  prouver  ce  qu’a  dit  le  Sage  : 

Que  notre  vie  eft  un  voyage.  * - * »v 

Par  lui-meme. 

0^ 


Digitized  by 


{ 


H1 

©’  É P I T A P H!  S.  pj 

' " * •* 

Du  Roi  Stanislas. 

O Mort  , quelle  eft  ton  injuflicc  I 
Le  meilleur  des  Princes  n’eft  plus. 

C’eft  un  triomphe  pour  le  Vice, 

Un  coup  affreux  pour  la  Vertu. 

ParM.  dç  C***. 


D’u  n Magistrat. 

*•  * t 

Ci-cit  Cléon  ce  Préfident  avare. 

Qui  vendit  la  Juftiee  à chaque  Citoyen  j 
Croyant  qu’une  chofe  fî  rare 
Ne  dût  pas  fe  donner  pour  rien. 

Par  M;  François  de  Neupchatu. 


D’une  Hypocrite. 

Sans  foi , fans  loi , fans  mœurs , ayant  acquis 
du  bien  ; 

Dévote  , des  Méchaos  j’aurois  bravé  la  glôfè  ; 
Quand , par  la  Farque , hélas!  je  fus  réduite  à rien. 
Au  moment  où  j allois  devenir  quelque  chofe  ! 

) ■ , Par  M.  D.  L.  P. 
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\ • 

De  G l y c â r «t 

Ci-  gît  la  coquette  Glicèri  , . 

Qui  dit,  à Ton  heure  demiere  , 

A Cosme  offrant  de  la  guérir: 

* « • • 
Pour  ne  plus  plaire  ?...  Autant  mourir. 

Du  meme. 


De  Thémire. 

H 

Ci-gît  , qui , dans  fes  jeunes  ans  , 

A la  foule  des  Soupirarîs 
Montrait  une  rigueur  extrême. 

Mais  qui , fitôt  que  l’âge  eut  flétri  fes  appas , 
Amoureufe  , à fon  tour  de  qui  n’y  fongeoit  pas. 
Offrait  un  fruit  trop  mûr, qui  tomboit  de  lui-même. 

Anonyme . 


r 
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Du  Cœur  de  Henri  II*, 

Roi  de  France. 

D u Roi  Henri  Second  ici  fut  mis  le  Coeur,  ** 
lequel , tant  qu’il  battit  dans  Ton  Corps  plein  de  vie, 
Jamais  ne  fut  vaincu , ni  de  peur , ni  d’envie  , 

Ni  troublé  de  courroux , ni  brûlé  de  rancoeur. 

Mais  il  fut  le  féjour  de  bonté  , de  douceur  , 
D’honnête  affeélion  , d’humaine  courtoilîe  , 

Par  laquelle  il  étoit  de  tout  cœur  ravifieur. 

J'en  appelle  à témoins  les  foûpirs  & les  larmes 
Qu’en  jettent  aujourd’hui , non  les  fiens  feulement. 
Mais  ceux  qui  ont  fenti  la  force  de  fes  Armes. 

/• 

Et  fi  l’or  & les  pleurs  pouvoient  faire  plus  tendre 
Le  dur  cœur  de  la  Mort,  tous  feroient  tellement. 
Que  la  Mort  n oferoit  refufer  de  le  rendre. 

Par  A.  Baïf. 

* Mort  en  1 5 j 9 , à 1 âge  de  j i ans. 

**  Aux  Céleftins , dans  la  Chapelle  de  la 
première  Maifon  de  Bourgogne. 

On  fait  que  ce  Prince  perdit  la  vie  dans 
un  Tournoi,  en  rompant  une  lance  avec 
le  Seigneur  de  Montgomeri. 

Tome  II.  E 
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Il  a voit  fait  ( fuivànt  l’ufage  du  tems  ) 
tirer  fon  horofcope  : on  lui  avoit  prédit 
qu’il  feroit  tué  en  duel.  Sur  quoi  fe  tournant 
vers  le  Connétable  de  Montmorenci  : 
«•  V ous  voyez , mon  Compere , ( lui  dit-ii  ) 
*•  de  quelle  mort  je  fuis  menacé  ?...  Ah  ! 
« Sire , ( répondit  le  Connétable  ) vou- 
« driez-vous  croire  ces  marauds , qui  ne 
“ font  que  menteurs  8c  bavards  ?...  Faites- 
«'■moi  jetter  tout  cela  au  feu  ?...  Pourquoi  ? 
« ( reprend  le  Roi  ) ils  difent  quelquefois 
« vrai  : d’ailleurs , j’aimerois  autant  mou- 
« rir  de  ce  genre  de  mort  que  d’un  autre , 
« pourvu  que  ce  fût  de  la  main  d’un  brave 
« nomme.  » Et  aufli-  tôt  il  ordonne  à Lau- 
befpine.  Secrétaire  d’Etat,  de  lui  confer- 
ver  fon  horofcope. 

Il  y a pourtant  plus  que  de  l’apparence 
que  ces  fortes  d’horofcopes  font  des  Pièces 
faites  après  coup.  - 

Henri  II,  étant  Dauphin,  apprend  que1 
Charles- Quint  fe  propofe  d’attaquer  l’ar- 
mée Françoife  dans  le  Comtat  d’Avignon , 
fait  les  plus  vives  inftances  auprès  de  fon 
• pere  , des  Miniftres , & même  du  Maré- 
chal de  Montmorenci,  qui  y commandoit , 
pour  obtenir  la  permillion  d’aller  com- 
battre. 

. Le  Monarque  enchanté , fe  rend  enfin 1 
8c  lui  dit  : « Je  fuis  ravi , mon  fils , de 
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m voir  en  vous  tant  de  courage.  Je  vous* 
ordonne  feulement  de  fuivre  en  t$ut  les 
avis  de  Montmorenci,  & de  lui  dire,  en 
»•  arrivant , que  vous  ne  venez  pas  pour 
« commander,  mais  pour  apprendre  de  lui 
« à commander.  Vous  direz  aux  autres 
« Généraux  que  vous  efpérez  faire  avec 
«*  eux  un  bon  apprentiflage  du  métier  de 
. « la  guerre.  Rendez-vous  humain , hon- 
«<  nête , familier  envers  tout  le  monde  ; 
« étudiez  vos  manières , &c  faites  enforte 
**  de  vous  faire  également  aimer  & efti- 
« mer  des  troupes.  » - 

Au  fiége  de  Perpignan , par  le  Dauphin , 

( depuis  Henri  II , ) les  Efpagnols  , dans 
une  fortie , fe  faillirent  d’une  des  princi- 
pales batteries.  Charles  de  ColTé  ( depuis 
Maréchal  de  BrilTac  ) la  reprend  lui  fep- 
tieme.  Sur  quoi  le  Dauphin  s’écria  avec  ad- 
miration : *•  Si  je  n’étois  pas  ce  que  je  fuis , 
.«  je  voudrois  être  le  Colonel  Brilfac.  >» 

Ce  fut  pour  montrer  fon  adrefle  à Ma- 
demoifelle  Hamilton  , dont  il  étoit  alors 
très  amoureux  , & dont  la  paffion  étoit 
encore  augmentée  depuis  qu’elle  lui  avoir 
donné  un  fils , que  le  Roi  Henri  II  vou- 
lut être  du  Tournoi  qui  caufa  fa  mort , 
& qui  fe  fit  à l’occafion  des  noces  d’Elifa- 
beth  fa  fille  avec  Philippe  II , Roi  d’Ef- 
pagne. 

Eij 
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• L’enfant  de  Mademoifelle  Hamilcon  fat 
nommé  Henri  comme  fon  pere,  & fous 
les  régnes  fuivans  fut  Grand -Prieur  de 
France,  & Gouverneur  de  Provence. 

De  Racine.  , ' 

« • • 

L’ame  du  grand  Racine  , en  brifant  les  liens. 
Pour  le  prix,  de  fes  dodès  veilles , 

Ift  allé  prendre  place  aux  Champs  Élifiens  , 

Encre  le  vieax  Sophocle  & laine  des  Corneilles  J 

» .•  ‘ 

Paflants,  fi,  dans  vos  entretiens. 

Vous  êtes  curieux  de  conter  fon  Hiftoire, 

La  voici  dans  deux  Vers  extraits  d’un  bon  Mémoire  ; 

Au  Théâtre  il  acquit  plus  d’Honncur  que  de  Biens; 
H acquit  à la  Cour  plus  de  Biens  que  de  Gloire. 

Anonym(t 
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D’u  NÉk 

i*GÎT  l’Avare  Pancrace, 
Homme  expert  en  paperaflc , 
De  qui  la  Plume  vorace 
Mangea  jufqu’à  la  Beface  , 
Cliens  & toute  leur  race. 

Paflans , pleurez  fa  difgrace  i 
Le  Bourreau  fait  la  grimace , 
De  ce  qu’un  Curé  tenace 
A j pour  loger  fa  carcafle 
Vendu  trop  cher  cette  place. 


Idem. 


De  Louis-François  de  Bourbon, 
Prince  de  Conti  *. 

De  s Héros  de  fon  Sang  il  foutint  tout  l'éclat! 
Mécène  des  Savans,  idole  du  Soldat, 

Il  protégea  les  Arts,  il  défendit  le  Trône  : , 

Favori  d'ApOLLON,  de  Thémis  > de  Bêlions, 
Ferme,  Julie  , Profond,  Politique , Guerrier  , 

Son  front  fut  couronné  d’un  immortel  Laurier. 

Idem. 

* Petit-fils  de  François-Louis , qui  fuÇ 

E iij 


Digitized  by  Google 


101 


Recueil 


élu  Roi  de  Pologne  en  1 6 y i , né  en  1 7 1 7 , 
mort  en  1 776.  Ce  Prince  avoir  donné , 
des  fa  jenneiïe , desÉÉ^uves  de  fa  valeur 
Sc  de  fa  capacité  danWe  Commandement 
des  Armées.  Dans  les  guerres  de  1741,  il 
avoir  commandé  en  Italie  , Sc  gagné  la 
Bataille  de  Coni.  Son  averlion  pour  les 
gênes  de  la  Cour,  & fon  peu  d’égards 
pour  les  perfonnes  auxquelles  il  dédai- 
gnoit  de  chercher  à plaire , l’avoient  em- 
pêché d’être  employé  depuis. 

La  fermeté  que  ce  Prince , rempli  de 
connoilfances  Sc  de  ralens,  avoit  montrée 
dans  toutes  les  circonftances  critiques  de 
fa  vie  , ne  fe  démentit  point  dans  le  cours 
de  fa  dernière  maladie  : quoique  fur  de 
ne  pouvoir  guérir , il  ne  perdit  rien  de  fa 
caieté  ni  de  fa  préfence  d’efprir.  Dans 
ion  dernier  voyage  à L’ifle-Adam , s’étant 
fait  apporter  le  cercueil  de  plomb  qu’il 
avoit  commandé,  il  s’y  coucha  Sc  plaifanta 
fur  la  gêne  qu’il  y éprouvoit.  Il  ne  reparut 
à la  Cour  qu’après  le  Lit  de  Juftice  du  1 5 
Novembre  1774,  c’eft-à-dire  après  plus 
de  3 o ans , Sc  y étoit  en  quelque  forte  fi 
inconnu  , que  Madame  Sc  Madame  la 
Comtelfe  d’Artois , auxquelles  le  Roi  le 

Çréfenta , ne  l’avoient  point  encore  vu. 

Jn  des  traits  qui  caradérife  le  plus  ce 
Prince,  c’eft  qu’au  contraire  de  beaucoup 
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d’autres , il  ne  voulut  jamais  être  peint 
de  fon  vivant , excepté  une  feule  fois  où 
il  ne  pouvoit  fe  dif|>enfer  de  figurer  dans 
un  tableau  repréfentant  un  déjeûner  donné 
par  lui  à L’ifle-Adam  à tous  les  Princes  ; 
mais  il  avoit  exi^é  de  l’Artifte  ( M.  Olli- 
vier , de  l’Academie  ) de  ne  le  montrer 
que  par  le  dos. 


De  l’A....T....C.,..G 

Ci-gît  Matthieu  Gripon  , qu’un  homme 
raifonnable 

Ne  peut  donner  à Dieii  fans  faire  tort  au  Diable. 

Idem, 


E îv 
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• ÉPITAPHE 

i 

D U F A ME  U X L À R I V I E R E , 

• y , 

Evêque  de  Langres , qui  avoit  légué  cent 

• i I 

écus  pour  celui  qui  la  fer  oit.  * 

Ci-gît  , qui , par  Ton  Teftament, 

Vient  de  laifTer  trente  Pitlolcs 
A qui  trouvera  des  paroles 
Pour  honorer  Ton  Monument. 

Comme  lorfqu’il  vivoit,  il  prit  un  foin  extrême 
De  vendre  toujours  tout , jufqu  a Ton  Maître  * 
même;  _ „ .-e. 

Sans  doute  il  a cru  qu’aujourd’Hui 
Quelque  Efprit  à l’argent  pourrait  fe  laiiTer  prendre. 
Et  qu’on  trouverait  tout  à vendre. 

Même  des  Louanges  pour  lui  ? 

Idem. 

* v 

* Gafton  , Duc  d’Orléans,  qu’il  trahit 
plus  d’une  fois,  en  faveur  du  Cardinal 
de  Richelieu. 


Digitized  by  GOo^e 


d’ Épitaphe  s. 


105 


Autre  du  même» 

Louis  Barbier  , dit  ia  Rivière  , 
Indigne  Évêque  des  Langrois  , 

Knnemi  de  toutes  les  Loix, 

Pourrit  dans  cette  riche  Bicre. 

Voilà  fon  Épitaphe  & toutes  Tes  Vertus  : 

Payez  ?...  j’ai  gagné  cent  Écus. 

' ‘ ' Idem. 


D’un  Sergent, 

Tel  qu'il  n en  ejl  guère. 

Ci-gît,  qui  n’eut  jamais  d’égal, 

Puifque , pendant  le  cours  d’une  allez  longue  vie ^ 
Il  fut  Sergent , RoufTeau , natif  de  Normandie , 

£t  cependant  jamais  ne  Ht  de  mal  !. 

Idem. 

. « 


Et 
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Du  Maréchal  de  Saxe. 

Par  le  malheur  inftruit , dés  fes  plus  jeunes  ans  ^ 
Cher  au  Peuple,  à l'Armée,  au  Prince,  à la  Victoire* 
Redouté  des  Anglojs , haï  des  Courtifans  , 

U ne  manqua  rien  à fa  Gloire. 

Par  M.  d’Alimbert. 


De  Tira  qu  eau,* 

Célèbre  Jurifconfulte. 

Ci  gît  le  fameux  Tiraqufau  , 

Ce  grand  Commentateur  des  Loix  & des  Coutumes^ 
Qui  jamais  ne  but  que  de  l’eau, 
lut  vingt  Enfans,  fît  vingt  Volumes. 

/ 

On  croit  que  cet  homme  divin. 

Dont  la  verve  étoit  fi  féconde  , 

De  fes  Produirions  auroit  rempli  le  Monde  , 

Si , comme  un  autre , il  avoit  bu  du  vin. 

, Anonyme; 

Mort  en  1658.  II  eut  près  de  trente 
enfans  j & l’on  difoit  de  lui  : qu’il  don- 
noit  tous  les  ans  à P Etat  un  Enfant  & un 
Livre. 
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ÉPITAPHE 

TRADUITE  D’  A U S O N S. 

( Très  fuerant  Charités , &c.  ) 

L’on  vit  trois  Grâces  autrefois. 

Mais  pendant  qu’a  vécu  mon  aimable  Lesbie 
L’on  pouvoit  juftemcnt  en  compter  quatre  en  vie. 

Ci-gît  Lesbie  ; il  n’en  relie  que  trois. 

Idem. 


D’un  Cardinal. 

Ci-gît  un  fameux  Cardinal, 

Qui  fit  plus  de  mal  que  de  bien. 

♦ Le  bien  qu’il  fit , il  le  fit  mal  > • 

Le  mal  qu’il  fit,  il  le  fit  bien. 

' Idem: 

• v 


Et} 
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De  MM.  de  Banquemare, 

Fr  en  s * Jumeaux. 

• * 

Arrête  un  peu , Pa/Tant  ? regarde  ici  la  cendre 
•Dfe  deux  Freres  Jumeaux  également  bienfaits. 

Et  fi  fertiblables  pour  les  traits , 

Qu’il  étoit  malaifé  de  ne  s’y  pas  méprendre. 

* 

Mais,  ce  qui  paroifioit  encor  plus  merveilleux 
Souvent  ils  reflentoient , en  même  tems,  tous  deuxi 
Par  l’effet  de  la  fympathic. 

Mêmes  paffions,  mêmes  maux: 

Et  pour  les  rendre  en  tout  égaux, 

La  Parque  a mis,  enfin , même  terme  à leur  vie. 

L’un  d’eux  mourut  fubitement; 

L’autre , dans  le  même  moment. 

Sentit  fon  Coeur  frappé  d’une  atteinte  mortelle,’ 

Et  * foudain , eut  un  pareil  fort. 

• 

Unis  d’une  Amitié  parfaite  & fraternelle. 

Tous  deux  furent  exempts  de  la  douleur  cruelle 
D’être  féparés  pat  la  Mort. 

Par  Baratok. 

* L’un,  Préfident  aux  Requêtes  du  Pa- 
lais à Paris  } l’autre , Gouverneur  de  Bergues 
St.  Yinox  eu  Flandres,  moururent  prelque 


d’É  P I T A P M £ S. 

ën  même  tems , à la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier 1697,  âgés  de  65  ans. 


De'  l’Amour. 

Cvcir  l’Amour  :Philis  a voulu  fon  Trépas,' 
L’a  noyé  d»  Tes  mains  > on  n’cn  fait  pas  la  caufe. 

Quoique  fous  ce  Tombeau  fon  petit  Corps  repôle. 
Qu’il  fût  mort  tout  à- fait,  je  ncn  répondrais  pas. 

Souvent  il  n’eft  pas  mort,  quoiqu’il  paroi/fe  l'être  } 
Quand  on  n’y  penfe  plus , il  fort  de  fon  cercueil: 

Il  ne  lui  faut  que  deux  mots , un  coup-d’oeil. 
Quelquefois  rien , pour  le  faire  renaître  ! 

Anonyme. 


De  L u c 1 n. 

Lucin  eft  mort  : un  Hobereau, 

Le  voyant  près  de  là  Donzelle, 

L’a  tué , d’un  coup  d’Efcabclle, 

Il  a bien  trompé  le  Bourreau  [ 

Par  Gombaüt; 

• > 
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D’un  Paresseux. 

Ci-dessous  Antoine  repaie. 

Qui  ne  fît  jamais  autre  chofe. 

Du  mime; 


D’un  Pendard. 

Lis  Devins  ont  dit  à Barbet  , 

Qu'il  mourrait  de  la  Courte-Haleinc. 

Oh  ! que  leur  Science  eft  certaine  l 
Barbet  eft  mort  fous  ce  Gibet. 

Idem» 


0% 
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De  Servin*, 

' # 

Avocat- général  au  Parlement  de  Paris , 

Servin  fervit  toujours  nos  Rois  fidèlement , 

Sans  conniver  au  mal , fans  paidonncr  au  vice? 
Puis  mourut  près  du  Roi  féant  en  Parlement, 

En  le  priant  de  faire  à fon  Peuple  Jufticc. 

» " 

Vous , que , julqu  a la  Mort , il  voulut  fccourir  , 
Magnanimes  François  ! donnez-lui  de  la  gloire. 

■ Qu’  a tout  jamais  fon  nom  vive  en  votre  mémoire: 
Car  étant  fi  bien  mort , il  ne  doit  point  mourir. 

. Idem. 

* Henri  III,  Henri  IV  & Louis  XIII 
eurent  en  lui  un  fervireur  a&if  & fidèle. 
11  mourut  aux  pieds  de  ce  dernier  Prince  y 
en  1 616  , en  lui  faifant  des  Remontrancè* 
au  Parlement , où  il  tenoit  fon  Lit  de 
Juftice,  au  fujet  de  quelques  Edits  oné- 
reux pour  le  peuple. 

Peu  de  tems  après  que  le  Duc  de  Mer- 
cœur  eut  fait  fon  accommodement  avec 
Henri  IV , Servin , parlant  dans  une  C aufe 
où  ce  Duc  étoit  intérefTé  ; l’Avocat  de  ce 
Seigneur  l’ayant  fouvent  traité  de  Prince 
dans  fon  Plaidoyer , Servin  dit  dans  le 
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lien  : « Que  pour  lui , il  ne  donnerait: 
« point  ce  titre  à M.  de  Mer  cœur , attendit 
« que  le  Parlement  2c  les  Gens  du  Roi 
« avoient  coutume  de  ne  re  connoître  pour 
« Princes  que  ceux  du  Sang  Royal.  » Sur- 
quôi  le  Duc  lui  fit  une  fcene  aufli  violente 
que  déplacée.  11  alla  le  trouver , une  après- 
dînée , accompagné  d’une  vingtaine  de 
Gentilshommes  bien  armés.  Servin  ayant 
été*  au-devant  de  lui , efiiiya  en  réponfe 
au  premier  Compliment , les  reproches 
les  plus  fanglans , qui  furent  bientôt  ac- 
compagnés d’injures  2c  de  menaces.  L’A- 
vocat-général  fe  voyant  infulté  pour  un 
fait  de  fa  Charge , prit  le  ton  convenable 
à un  Magiftrat  Le  Duc  n’avoit  pas  ôté 
fon  chapeau  j Servin  mit  le  fien  2c  dis  : 
« Qu’il  n’étoit  comptable  de  fes  maximes 
« 2c  de  fes  paroles , lorfqu’il  exerçoit  fa 
« Charge , qu’à  Dieu , au  Roi  & au  Par- 
« lement.  » 

11  eft  vrai  que  le  principe  a fubfifté  & 
fubfifte  encore  \ que  le  Parlement  ne  con- 
noît  point  d’autres  Princes  que  les  Princes 
du  Sang. 


* 
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D’un  Chicaneur. 

La  Guespiere  gît  ici  près. 

Dans  une  Requête  Civile , 

Une  Rcpnfc  de  Procès 

Luy  pouvoir , dit-on , eftrc  utile. 

Mais  oyant  parler  de  Minos, 

Et  de  ces  Palais  Infernaux 
Qu’on  trouve  fur  l’oublieufe  Onde  5 
Il  dit  : mourons,  j’en  fuis  d’accord  > 
Pourquoi  reculer  à la  Mort , 

Puifque  l’on  plaide  en  l’autre  Monde  î 

Idem. 


SUR  LE  TOMBEAU 

D’un  Homme  nul. 

P ourquoi  ce  riche  Monument  , 

Et  cette  Épitaphe  qui  ment? 

Quelle  Paffion  vous  convie 
A nous  louer  cet  homme  à tort  ? 

On  n’a  point  su  qu’il  fut  en  vie  ; 

Pourquoi  faura-t-on  qu’il  eft  mort? 

Idem. 
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D’un  Prodigue. 

Dans  ce  Tombeau  fut  dépofé 
Le  Corps  de  Meffire  Nicaise, 

Qui  vécut  fi  bien  à fon  aife  , 

Qu'il  mourut  enfin  malaifc. 

Par  M.  Cocquart. 


De  Chalet. 

L a Coupe  frêle  de  la  Vie  , 

Au  commencement  d’un  Banquet, 

Las  ! fut  indignement  ravie 
A notre  bon  Ami  Chalet  , 

Des  Convives  le  plus  aimable!..,.' 

O Mort  ! contre  qui  rien  ne  fert  ; 

Pourquoi  l’ôter  fi- tôt  de  Table  ? 

Tu  pouvois  l’attendre  au  DelTert.  , 

Par  M.  Maréchal. 


; 
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DU  MARÉCHAL 

De  Bassom  pierre  *. 

Ainsi  ce  grand  Héros , qui  reçut  yvparrage 
Tout  ce  que  la  Nature  a de  plus  précieux, 

Eli  allé  prendre  place  à la  Table  des  Dieux, 

Et  goûter  avec  eux  le  célefte  Breuvage. 

Que  d’illuftres  Grandeurs , & d’âme  & de  Courage, 
Meurent  en  fa  Perfônne  , & giflent  en  ces  lieux! 
Ou,  pour  en  mieux  parler,  que  de  préfens  des  Cieux 
Retournent  avec  lui  dans  leur  propre  héritage  ! 

Je  ne  veux  pas  nombrer  tous  les  rares  tréfors 
Qui  firent  admirer  Ton  Efprit  & fon  Corps, 

Ni  graver  fon  Éloge  en  cette  dure  Pierre. 

Son  nom  feul  y fuffit  pour  le  bien  exalter. 

Son  nom  porte  faGloire  : & qui  dit  Bas  sompierrb , 
Dit  le  plus  haut  mérite  où  l’on  puifle  monter. 

Idem, 

* Mort  ery  646,  & digne  à beaucoup 
d’égards  de  cette  Epitaphe.  Nous  ajoute- 
rons feulement  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , qui  redoutoit  fa  caufticité  , le  fit 
mettre  à la  baftille , d’où  le  Maréchal  ne 
fortit  qu’après  la  mort  de  ce  Miniftre.  Il 
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y écoit  devenu  fi  replet,  faute  d’exercice,' 
£i  àVoit  fi  bien  confervé  fon  caraétere , 
cjue  la  Reine  , en  plaifantant , lui  ayant 
demandé  quand  il  accoucheroit  ? <«  Quand 
»«  j’aurai  ( ait-il  ) trouvé  une  Sage-Femme.  » 
Le  Maréchal  de  Baflompierre  , étant 
forti  de  hf  Baftille,  où  il  avoit  été  ènfermé 
fi  long-tems  , Madame  la  Duchefle  d’Ai-j 
guillon  lui  offrit  cinq  cents  mille  livret 
pour  en  difpofer  comme  il  lui  plairoit. 
« Madame , ( lui  dit-il  en  la  remerciant  ) 
«•Votre  Oacle  m’a  fait  trop  de  mal  pour 
m recevoir  de  vous  tant  de  bien.  »» 

N.  B.  Avec  de  fi  beaux  Sentimens , ce 
brave  homme  eft  mort  infolvable. 

* i 

Bassompierre  difoit  au  Roi 
. Que . dans  fa  première  Ambafladc 
A Madrid , il  fie  Cavalcade 
Sur  une  Mule  en  défarroi. 

Que  la  feene  étoit  ridicule  I 
( Répond  alors  Sa  Majefté  : ) 

Et  qu’il  faifoic  beau  voir  monté 
Un  gros  âne  fur  une  Mule  ? 

Tout  beau  , ( reprit  le  fin  matois!  ) 

Sire,  je  you$  repréfentois. 


» 
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D’un  Sot. 

Ci-oît  une  mauvaife  tête  : 

Pa  liant , tes  Libéra  n’ont  point  ici  de  lieu. 

Prier  pour  lame  d’une  bête , 

C’eft  abufer  de  l'oreille  de  Dieu. 


Anonyme. 


D’un  C h y m r s t e. 

J’e  ü s du  Ciel,  en  uaiïïant  d'alTcz  grands  avaits 
tages  ; 

J’eus  toutes  fortes  d’Héritages  : 

Dans  le  feu  cependant  j’ai  confumc  mon  Bien  „ 
Après  mille  métamorpholès . 

Dieu  fit  toutes  chofcs  de  rien  > 

Et  moi  4en  de  toutes  chofcs. 


*«. 
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Ancienne  Épitaphe  Picarde  *# 

S ou  b s moi  Pierre  , 

. Chygift  Pierre 

De  Mouchy, 

Qu’on  a chi 
Mort  bouté. 

Sa  bonté 
Dieu  l'y  faffe. 

Par  fa  Grâce  , 

Voix  en  face! 

L'Époufée 
• Eft  pofée 
Chi  emprès  j 
Qui  après 
Trépalfa 
Et  pafla 

De  chu  Munde  : 

, / 

Dieu  la  mundç  I 

Tant  vccquirenc, 
f Qu'ils  acquirent 
Unze  Enfans , 

Bruns , blonds,  blancs^ 

Or , font  morts 

1 i > 
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Tous  chcs  Corps , 

Qui  pondent , 

Vers  noridenr. 

Et  attendent 
Qu’ils  reprendent. 

Sous  chez  lames , 

Corps  & âmes. 

Pour  aller  , ; 

i ' 

Et  voler 
Es  Saints  Lieux , 

Ché  doint  Dieux  I * ■ 

Amen.  ‘ 

v * Qu’onvoic  ( dit-ou  ) au  grand  Cime- 
tière Saint  Denis,  à Amiens. 


De  la  Fille  au  Gros  Lucas; 

Si  l’on  doit  le  titre  de  Bonne 
A qui  ne  refulà  perfonne  : 

Padants , qui  n’êtcs  point  ingrats  , 

Ci-gît  la  Fille  au  gros  Lucas. 

Priez  que  le  Ciel  lui  pardonne  ! 

Par  M.  D.  L.  P, 


R E C U E I L 


ANCIENNE  ÉPITAPHE 

Remarquable. 

Cy  repôfc Noble  Homme  Alain  Veau,  celui 
auquel  l’intégrité  ôc  fidélité  au  maniement  des 
Finances,  fous  les  Rois  François  I , Henri  II  , 
François  II  & Charles  IX,  a , pour  heureufe 
récompcnfe,  acquis,  fans  envie,  ce  beau  titre  de 
Trésorier  sans  reproche. 

Cette  Épitaphe  eft  ( dit  Vigneul- Mar- 
ville  ) dans  l'Egide  de  S.  Jean , à Paris. 

Il  ajoute  qu’il  n’eft  guères  relié  de  Fi- 
nanciers de  li  bonne  race  ; & que  peu  de 
ces  Meilleurs  vont  à*Saint-Jean  prendre 
des  Cendres  d’Alain  Veau. 


Inscription 

Qu’on  lit  dans  le  Cloître  des  Cordeliers 
de  Tulle . 

Pa  s s e , cher  Paflant , & repâflc 
Dans  ta  mémoire  le  pafié  ; 

Et  tu  penferas  que  tout  pafle , 

Comme  moi , qui  fuis  crépaiTé. 

Du 
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De  Malherbe*. 

J’entends  les  Mufes  éplorées. 

Se  plaindre  autour  de  ce  Tombeau, 

Où  gît  l’ornement  le  plus  beau 
Dont  le  Ciel  les  eut  honorées. 

Malherbe  , à qui  les  doéles  Sœurs 
Dévoient  leurs  aimables  douceurs  , 

N’elt  plus  que  poufliete  & que  cendre  j 
Et  fi  quelque  excès  de  bonheur 
Ne  contraint  la  Parque  à le  rendre. 

Ces  yierges  ont  perdu  l’honneur. 

Par  DE  PORCHERES. 

••  « 1. 

, * Malherbe  étoit  avare , & corrigeoit 
ainfî  Ton  Valet:  »<  Mon  ami,  (lui  difoit-il^ 
**  quand on  offenfe  fon  Maître , on  offenfb 
« Dieu,  & quand  on  offenfe  Dieu , il  faut 
*•  jeûner  & faire  l’aumône  : c’eft  pourquoi 
« je  retiendrai  cinq  fols  de  votre  dépenfe, 
“ que  je  donnerai  aux  pauvres  à votre 
•*  intention.  s» 

Une  heure  avant  que  de  mourir , il  fe 
reveilla  ( dit  Racan  ) comme  en  furfaut 
pour  reprendre  fon  Hôtelfe , qui  lui  fer- 
voit  de  Garde , d’un  mot  qui  n’étoit  pas 
français  à fon  gré  y & comme  le  Confef- 
Tome  II,  F 
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feur  lui  en  fit  réprimande  , il  lui  dit  : 
« Qu’il  ne  pouvoir  s’en  empêcher,  & qu’il 
••  vouloit  défendre  jufqu’à  la  mort  la  pu- 
«*  reté  de  la  Langue  Françaife.  » 

11  logeoit  à Paris } chez  M.  de  Belle- 

farde , & lorfqu’il  y retournoit  le  foir  , 
i.  de  Saint-Marc , qui  y logeoit  aufli  , 
avoit  coutume  de  l’arrêter  pour  lui  dire 
des  Nouvelles.  Un  foir  qu’il  vouloit  lui 
en  dire  : « Bon  foir.  Moniteur  , ( lui  dit 
« Malherbe  ) tout  ce  que  vous  me  diriez 
«*  ne  vaut  pas  fix  blancs , & vous  me  feriez 
.*  ufer  pour  cinq  fols  de  flambeau.  » 


De  François  de  Jussac  de  S.  Preuil  , 
Décapite  à Amiens  en  1641. 

Ci-git  le  grand  Saint-Preuil,  dont  le  Corps 
n'cft  que  poudre. 

Espagnol,  11c  crains  plus  ce  Phénix  des  Guerriers. 

Il  n’eût  jamais  été  frappé  d’un  coup  de  Foudre  , 

S’il  fc  fût,  dans  tes  Champs,  moins  couvert  de 
Lauriers. 

Pat  M.  D.  L.  P. 

v. 

*1 

* Saint-Preuil  propofa  un  jour  a Cour- 
celles  une  entreprife  fur  Arras , de  cette 
manière  : ' • ’ 
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J’ai  fait  choix  de  vous  comme  du  plus 
* fage  & plus  intrépide  Soldat  que  je  con-  * 
« noifle , pour  faire  un  coup  de  main  qui 
« fera  votre  fortune.  Il  s’agit  de  furpren- 
« dre  Arras  ; 8c  voici  mon  idée  : Vous 
« vous  déguiferez  en  Payfan  , & porterez 
« vendre  des  fruits  fur  la  Place.  Après 
« avoir  été  là  quelque  tems , vous  cner- 
« cherez  querelle  à quelqu’un  , que  vous 
« ruerez  d’un  coup  de  poignard.  On  Vous 
« prendra , on  vous  fera  votre  procès  , & 

« on  vous  condamnera  à être  pendu.  La 
««  coutume  d’Arras  eft  de  faire  les  exécu- 
*«  rions  hors  de  la  Ville  : c’eft  là-deflus 
« que  roule  mon  delTein.  Je  difpoferai 
« une  embufcade  auprès  de  la  porte  par 
« où  on  vous  fera  fortir , 8c  de  laquelle 
« mes  gens  fe  rendront  maîtres  dès  qu’ils 
««  verront  que  l’on  fera  attaché  au  lpec- 
««  tacle.  Je  marcherai  en  même  tems  pour 
« les  foutenir , s’il  en  eft  befoin , 8c  pour 
« m’afturer  entièrement  de  la  Place.  Après 
« quoi  je  fuis  à vous , 8c  je  vous  délivre. 

«Voilà  mon  deftèin.  Qu’en  dites-vous  ? 

« Il  eft  beau , ( répliqua  Courcelles  ) mais 
««  la  chofe  mérite  réflexion.  Eh  bien , fon- 
««  gez-y,  (lui  dit  Saint-Preuil  ) 8c  je  fau- 
« rai  demain  votre  réfolution.  » Le  len- 
demain Courcelles  alla  le  trouver  & lui 
dit  : « Monfieur , j’ai  penfé  à votre  defr 
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« fein  : il  eft  admirable  ; je  fuis  ravi  d’en 
« être  : mais  je  vous  prie  de  trouver  bon 
«<  que  je  commande  l’embufcade  , 8c  que 
« vous  foyez  le  Patient.  » 

Une  belle  A&ion  de  Saint-Preuil,  8c 
qui  probablement  ne  contribua  pas  peu  à 
le  mettre  mal  dans  l’efprit  du  Cardinal 
de  Richelieu , mérite  d’être  ici  rapportée. 

Le  Duc  de  Montmorency , après  avoir 
reçu  à l’Affaire  de  Caftelnaudary  dix  à 
douze  bleffiires,  n’eût  pas  été  mis  hors 
de  combat  fi  fon  cheval  ne  fût  pas  tombé 
mort  entre  fes  jambes.  Etant  à terre  & 
fort  affoibli  par  le  fang  qui  couloir  de  fes 
plaies , il  s’appuie  contre  le  talus  d’un  folle 
en  attendant  que  quelqu’un  vienne  à fon 
fecours.  Saint-Preuil , qui  faifoit  la  charge 
de  Sergent  de  Bataille  de  l’Armée  Royale , 
l’entend  crier  : *•  A moi.  Montmorency?  » 
fait  la  fourde  - oreille , pour  donner  le 
tems  aux  Gens  du  Duc  d’arriver  à fon  fe-, 
cours  & de  le  ramener  a fon  Armée.  Mais 
un  Sergent  des  Gardes,  ayant  également 
entendu  crier  le  Duc , le  prit  8c  l’amena 
à Saint-Preuil  qui,  malgré  lui,  le  reçut 
fon  prifonnier. 

Sa  fierté  envers  les  parens  8c  les  efclaves 
du  Cardinal  de  Richelieu  fut  le  plus  grand 
crime  de  Saint-Preuil.  11  fallut  rechercher 
toute  la  vie  de  f’Accufé  pour  lui  en  trouver 
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un  autre,  quoiqu'il  eût  obtenu  des  Lettres 
d’Abolition  lorfqu  il  avoir  été  nommé  Gou- 
verneur d’Arras. 


ÉPITAPHE 

S ervant  aux  Comtes  de  Bouteville  & de  la. 
Chapelle  décapités  en  Juin  1617, pour 
s être  battus -en  duel  contre  le  Comte  de 
Beuvron, « , • ■ • ; : 

Ce  beau  Sang,  des  Duels  puiflê  éteindre  la  rage. 
Au  defir  de  Louis  , cjui  déplore  le  fort 
De  ces  jeunes  Héros , dont  l’excès  de  Courage 
Va , du  mépris  des  Loix,  au  mépris  de  la  Mort  î . 

Tar  Bordier. 

* Tous  les  deux , également  braves , 
refuferent , fur  l’échaftand  , qu’on  leur 
bandât  les  yeux  , & moururent  avec  le 
plus  grand  lang- froid. 
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D’UN  ÉPOUX 

Qui  ne  l’étoit  guHi. 

» 

Oi-gît  le  pauvre  Époux  de  l’aimable  Silvi», 
Qui  , la  première  nuit,  à fa  tendre  moitié 
Ne  donna  pas  ligne  de  vie  , 

Et,  de  fon  fort  digne  d’envie, 

Fit  un  fort  digne  de  pitié 

Que  la  Dame  étoit  bien  lottie  !.... 

L'Hymen,  fi  l'on  en  croit  le  Proverbe  commua, 

A deux  beaux  jours , l’entrée  & la  fortie  : 

Et,  grâce  au  Trepafle,  celui-ci  n’en  eut  qu’un. 

i 

Tenez- vous-en , Silvie  , au  douceurs  du  Veuvage; 
Le  foir , en  vous  couchant , faites  votre  exanpn  : 
Un  peu  d’Amour,  & point  d’Hymenj 
Que  le  Défunt  vous  rende  fage. 

Et  Dieu  lui  faile  paix.....  Amen 

Par  Pkon. 


Digitized  by  Google 


“7 


d’ Épitaphes. 


- fi 

De  Marie-Joseph  de  Saxe*, 

Dauphine  de  France , 

En  pleurant  fur  cette  Dauphintf, 

En  qui  refpiroit  la  Vertu, 

La  France , fous  la  main  divine  , 

N’offroit  plus  qu’un  front  abbattu. 

Mais  à fes  décrets  quoi  qu’il  plaife , 

Le  Ciel , pour  calmer  notre  ennui, 

D’elle  fit  naître  Louis  Seize  , 

Et  des  Frcres  dignes  de  lui  ! 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Fille  de  Frédéric  Auguste  IIÎ,’ 
Roi  de  Pologne  & Eledteur  de  Saxe , née 
en  1711  y mariée  en  1747  à Louis,  Dau~ 
phin  de  France  , mort  en  1765.  La  ten- 
drefle  de  Ces  deux  Epoux  étoit  d’autant 
plus  forte , que  la  vertu  la  plus  pure  en 
relTerroit  les  nœuds.  Les  foins  aulli  péni- 
bles qu’alîidus  qu’elle  donna  à fon  illuftre 
Epoux  pendant  fa  dernière  maladie , & les 
larmes  qu’elle  ne  céda  de  répandre  depuis 
la  mort  de  ce  Prince , hâtèrent  la  fienne. 
Une  maladie  de  langueur  qui  la  confu- 
moit  depuis  plus  d’un  an  l’emporta  le  1 5 

Fiv 
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Mars  1767.  Elle  mourut  avec  la  rcfigna- 
tion  qu’infpirent  1#  Religion  & la  Vertu. 
Son  amour  pour  les  Princes  & les  Prin- 
çeffies  fes  enfans  j l’attention  quelle  a don- 
née jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie  à 
toutes  les  parties  de  leur  Education  ; fon 
application  à les  fortifier  dans  les  prin- 
cipes de  la  Religion,  & toutes  les  autres 
qualités  qui  la  diftinguoient,  ont  caufé  de 
vifs  regrets  à la  Cour  & à la  France. 

Le  Dauphin  ayant  été  attaqué  de  la  pe- 
tite-vérole à un  âge  & dans  une  faifon  où 
cette  maladie , déjà  dangereufe  , pouvoir 
devenir  plus  fùnefte  ; fa  digne  Epoufe  ne 
quittoit  pas  le  lit  du  malade  durant  le  jour , 
Sc  ne  forroit  de  fa  chambre  que  fort  avant 
dans  la  nuit.  Elle  lui  rendoit  les  offices  les 
plus  rebutans , au  point  que  le  Doûeur 
Poufie  , célébré  Médecin  , mais  perfon- 
nage  ruftre , & ne  connoiffiaût  point  la 
Cour,  la  prenant  pour  une  mercenaire: 
« Voilà  ( dit-il , en  la  montrant  à quel- 
«*  qu’un  ) une  Garde-malade  impayable  ! 
•<  Comment  l’appellez-vous  ? » 

Comme  on  repréfentoit  à cette  Prin- 
cefie  qu’elle  s’expofoit  trop  : « Qu’importe 
« que  je  meure  ! (s’écria-t-elle)  pourvu  qu’il 
•«  vive  ? la  France  ne  manquera  jamais  de 
« Dauphine,  w 
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De  Saint-Pavin  *. 

Sous  ce  Tombeau  gît  Saint-Pavin. 

Donne  des  larmes  à fa  fin. 

Tu  fus  de  fes  Amis,  peut-être? 

Pleure  fur  ton  fort  & le  fien. 

Tu  n’en  fus  pas?.... Pleure  le  tien, 

Pafl'ant , d’avoir  manqué  d’en  être. 

Par  Fieubet. 

Denis  Sanguin , fils  d’un  Préfident  aux 
Enquêtes , homme  de  mérite,  qui  fut  aufli 
Prévôt  des  Marchands  , embraffa  l’Etat 
Eccléfiafiique , & n’eut  d’autres  pallions 
que  celle  des  plaiiïrs , des  Belles  - Lettres 
& de  la  Poéfie.  L’Abbaye  de  Livri , à la- 
quelle il  fut  nommé , fut  pour  lui  une 
retraite  voluptueufe,  où  il  faifoit  ce  qu’il 
vouloit , difoit  ce  qu’il  penfoit , poufïoic 
( ainfi  que  le  lui  a reproché  Boileau  ) la 
liberté  de  l’efprit  jufques  fur  les  matières 
les  plus  refpeékables  , au  point  que  le 
Satyrique  mettoit  la  Converfion  de  Saint- 
Pavin  au  nombre  des  chofes  impofîibles. 
11  eft  faux  qu’il  fe  foie  converti  au  bruit 
d’une  voix  effrayante  qu’il  avoir  cru  en- 
tendre à la  mort  du  Poète  Théophile  foi*. 

P T 
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Maître.  Il  perfévéra  dans  fa  Philofophie 
Epicurienne  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en 
11670.  On  trouve  dans  fes  Poéfies  de  l’Ef- 
prit  & de  la  gaieté  ; mais  ce  n’eft:  ni  l’ima- 
gination douce  & brillante  de  Chaulieu , 
ni  cette  fleur  de  Poéfie  que  refpirent  les 
aimables  produétions  des  Voltaire  & des 
Greflet.  Celles-ci  font  les  Filles  des  Grâces 
& d’Apollon , les  autres  ne  le  font  que  du 
Plaiflr  & de  la  Débauche  : témoin  ce  Ma- 
drigal , où  brille  pourtant  en  meme  rems 
çette  gaieté  & cette  facilité  qui  cara&éri- 
jfoient  l’Auteur  : 


Al  on  Médecin , chaque  jour  , 
Sachant  que  je  meurs  d’ Amour 
Pour  la  petite  Silvib  5 
Me  dit  que  h je  la  vois  , 

En  un  mois,  plus  d'une  fois. 

Il  m’en  coûtera  la  vie. 

Je  me  fuis  mal  ménagé  : 

Vivant  au  jour  la  journée. 

En  quatre  jours  j’ai  mangé 
Les  douze  mois  de  l’année. 


« Il  eft  mort  ici  depuis  peu  de  [orirs 
'•  ( dit  Gui  Patin  ) un  grand  Serviteur  de 
• Dieu , nommé  M.  de  Saine-Pavin , grand 
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« camarade  de  Deslarreaux , qui  eft  un 
« autre  fort  illuftre  lfraëlite  , Ji  crcderc 
« fas  ejl . » 

La  Converfion  de  Saint-Pavin  eft  pour- 
tant atteftée  par  Adrien  Valois  ; & voici 
la  preuve  qu’il  en  donne  : « Saint-Pavin 
« étoit  difciple  de  Théophile.  Ce  qui  fut 

caufe  de  la  Converfion  fut  que  , la  nuit 
« que  Théophile  mourut , Saint  - Pavin 
« étant  dans  fon  lit , entendit  fur  fon 
<«  efcalier  Théophile  qui  Tappelloit  d’un 
« ton  de  voix  épouvantable.  Saint-Pavin  , 
«*  qui  favoit  que  Théophile  étoit  à l’ex- 
« trémité , en  fut  fort  furpris  ; & fe  jet— 
* tant  hors  du  lit,  appella  fon  Valet-de- 
« chambre , & lui  demanda  s’il  n’avoic 
« rien  entendu  ? Son  Valet  lui  répondit 
•»  qu’il  a voit  entendu  une  voix  horrible 
««  fur  l’efcalier.  Ah  ! ( s’écria  Saint-Pavin) 
« c’eft  Théophile  qui  m’eft  venu  dire 
« adieu  ! » Et , le  lendemain  matin  , on 
lui  vint  dire  que  Théophile  étoit  mort  la 
veille  à onze  heures  au  foir , qui  étoit 
l’heure  même  qu’il  avoit  entendu  cette 
voix. 

Après  le  témoignage  d’une  aufli  grave 
& aufli  refpe&able  Auteur,  quel  incrédule 
oferoit  encore  douter  de  la  Converfion  de 
Saint-Pavin  ? 
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D’une  fameuse  Marchand! 
de  Plaisirs. 

Ci-gît  , qui,  dès  douze  ans,  fut  Fille 3 
A quinze,  augmenta  fa  Famille  ; 

A trente , prit  un  fot  Époux  ; 

A quarante,  toujours  féconde, 

Étoit  la  Femme  à tout  le  Monde  , 

Et  puis  fut  la  Mcre  à trctous. 

Par  M.  D.  L.  P. 


D’un  Curé. 

C 1 - g î t , félon  notre  defir. 

Le  curé  de  Sainte-Opportune , 

Riche , quoique  né  fans  fortune  , 

Qu’un  gros  enterrement  fit  mourir  de  plaifir. 

Vu  même . 
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■'  D’UN  SEIGNEUR 

Comme  il  s’en  trouve. 

Fi  l s de  Pilluftre  Sigismond  , 

Mais  accablé  d’un  fi  grand  nom  j 
Sans  foi , fans  honneur  & fans  âme. 

Plus  mal  famé  que  fes  Valets  , 

Cocu  par  MaîtrelTe  & par  Femme, 

Ci-gît , qui  ne  vécut  jamais. 

Idem. 


De  Pacquette, 

Ci-gît  Pacquetts, 
Jeune  coquette , 

Qui , nuit  & jour» 

Servit  l’Amour. 

Mais  ce  beau  zélé 
De  la  Donzclle 
Sans  Médecin, 

Hâta  la  fin 


Priez  pour  elle. 


» 
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Du  Comte  de  Gramont.* 

Passant  , tu  vois  ici  ic  Comte  de  Gramont, 

Ce  Héros  éternel  du  vieux  Saint-Évrimont  , 
Suivit  Conde  toute  fa  vie  , 

Et  courut  les  mêmes  hafards 

Qu’il  couroit  dans  les  Champs  de  Mars. 

Du  plus  vaillant  il  doit  faire  l’envie  : 

Yeux- tu  des  talens  pour  la  Courï 
Ils  égalent  ceux  de  la  Guerre. 

v 

Faut-il  du  mérite  en  Amour?..., 

Qui  fut  plus  Galant  fur  la  Terre  ï 

Railler , fan*  être  Médifant  ; 

Plaire , fans  faire  le  Plaifant  j 
Garder  toujours  fon  caraélerc  ; 

Vieillard , Époux,  Galant  & Perc, 

C’eft  le  mérite  du  Héros 
Que  je  te  peins  en  peu  de  mots. 

Il  peut  revenir  un  Turenne  , 

Il  peut  revenir  un  Condé  : 

Ï7n  Comte  de  Gramont  en  vain  eft  demandé  j 
La  Nature  auroitxrop  de  peine. 

Anonyme. 

* Celui  dont  le  Comte  Antoine  HamiL- 
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ton  nous  a donné  les  charmans  Mémoi- 
res & qui  mourut  à Paris , en  1 707 , à 
86  ans. 

Ce  Seigneur, qui  cachoit  foigneufement 
fon  âge,  étant  un  jour  au  dîné  de  Louis  XIV, 
ce  Monarque  demanda  à l’Evêque  de  Sen- 
lis , qui  étoit  auffi  fort  vieux , s’il  ne  favoit 
point  quel  âge  pouvoit  avoir  le  Comte  de 
Gramont?»  Sire , ( répondit  l’Evêque  ) 
»>  j’ai  quatre  vingt-trois  ans  : le  Comte  en 
» a,  dumoins , autant  j car  nous  avons  fait 
nos  Etudes  enfemble.  » 

« Quedites-vous  à cela,  M.  de  Gramont  ? 
(lui  dit  le  Roi.  ) « Sire,  (répliqua  le  Com- 
te ) *>  l’Evêque  de  Senlis  fe  trompe  : ni 
« lui , ni  moi , n’avons  jamais  étudié.  •» 

Le  Comte  de  Gramont  trouvant , un 
jour,  deux  de  fes  Valets  qui  fe  battoient 
l’épée  à la  main , voulut  fi  abfolument  en 
favoir  la  caufe , que  l’un  des  deux  lui  avoua 
qu’ils  lui  avoient  volé  cinq  Louis  d'Or , & 
que  la  querelle  venoit  de  ce  que  fon  Cama- 
rade vouloit  en  avoir  trois  : « Tenez  ( dit- 
il  , en  en  tirant  un  autre  de  fa  poche  ) “ vous 
« êtes  de  grands  Marauds , de  vous  égorget 
« ainfi  pour  un  Louis  ! » 

Il  fut  un  jour  fort  furpris  de  ce  qu’un 
Officier  Gafcon  lui  rapportoit  cent  Piftoles 
qu’il  lui  avoit  prêtées.  Quelque  tems  après , 
le  même  Officier  étant  venu  lui  demandes 
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la  même  grâce  : Nenni , Monfieur  ! ( lui 
dit  le  Comte  ) « on  ne  me  trompe  pas  deux  * 
fois.  » 

Le  Comte  de  Gramont  étoit  malade  à 
la  mort , & fa  femme  très  pieufe  , ne  le 
quittoit  pas  d’un  inftant.  Le  Pere  Bourda- 
loue  inftruifoit  le  Comte , en  lui  difant  : 

» Monlleur , il  faut  croire  ceci , il  faut 
croire  cela.  » Et  le  mourant  fe  retournant 
vers  fa  femme  , lui  demandoit  : » Cela- 
» eft  - il  vrai , Comtelfe  ? » Oui , oui  x 
»»  ( lui  rcpondoit  elle.  ) »»  Eh  bien  donc  , 

» ( ajoutoit  le  malade  ) » Allons  donc,  dé-, 

» pêchons  nous  de  croire.  » 


D e M.  H E N R I. 

Ceiui  qui  gît  fous  la  Tombe  préfente  > 
Par  le  chagrin  vit  confirmer  fes  jours  : 

Né  galant  homme , Hinri  le  fut  toujours  > 
£t  fa  Moitié,  toujours  femme  galante. 

Par  M.  D.  L.  P. 
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D’une  Femme 
Morte  d' Amour  pour  fon  Mari. 

Passant,  arrêtc-ici  tes  pas? 

Autre  part  tu  ne  liras  pas 
Une  Hiftoire  fi  merveillcufe 
Que  celle  qu’à  tes  yeux  ce  Marbre  peut  offrir. 

Ci  gît,  de  Ton  Époux  une  Femme  amoureufe , 
Que  foh  charte  Amour  fit  mourir. 

Aux  Dames  elle  a fait  une  leçon  commune. 

De  mourir  en  femme  de  bien. 

Mais  elle  n’a  fuivi  l’exemple  de  pas  une; 

Pas  une  ne  fuivra  le  fien. 

Anonyme. 


Autre 
Sur  le  meme  fujet. 

Ici-gît  le  Corps  d’une  Belle, 

Que  la  Mort  d’un  Mari  réduifit  au  Trépas. 

Ce  qui  doit  étonner,  c’eft  de  voir , en  ce  cas,] 
La  première  Mode  nouvelle 
Que  le  Beau-Séxc  n’aime  pas  î 

Idem. 
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Du  Roi  Henri  Le  Grand.* 

P assant  , lis  en  ces  deux  Vers, 

Ce  que  dit  tout  l'Univers  : 

Ce  Royal  Cercueil  enferre 
Le  plus  grand  Roi  de  la  Terre  ! 

Par  le  Sieur  AyralD» 

*Néem  553,  Aflaflinéle  14 Mai  1610,’ 
âgé  de  5 7 ans.  Il  étoic  fur  le  point  de  paf- 
fer  en  Allemagne  avec  une  puilTante  At- 
mée , lorfque  le  Scélérat  qui  lui  donna  la 
mort , l’enleva  à la  France  & à l’Europe. 
Nous  n’avons  jamais  eu  de  meilleur , ni  de 
plus  grand  Roi.  » 11  fut  ( dit  le  Préfident 
Hénault  ) » fon  Général  & fon  Miniftre  : 
il  unit  à une  extrême  Franchife , la  plu* 
adroite  Politique  aux  Sentimens  les  plus 
élevés , une  (implicite  de  Mœurs  charman- 
te , & à un  Courage  de  Soldat , un  fonds 
d’Humanité  inépuifable  : » je  ne  puis  ( di- 
foit-il , après  une  Vidoire  ) » je  ne  puis 
w me  réjouir  de  mes  fuccès  en  voyant  mes 
» Sujets  étendus  morts  fur  le  Champ  de 
»»  Bataille  ! je  perds  alors , bien  plus  que  je 
»»  ne  gagne  ».  Quelques  Troupes  qu’il  en- 
voyoit  en  Allemagne , ayant  fait  quelquw 
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défordres  en  Champagne  , Henri  die  aux 
Capitaines  qui  étoient  encore  à Paris  : 

»»  Partez  en  diligence  ; donnez  y ordre  : 

» vous  m’en  répondrez.  Vive  Dieu  1 s’en 
*>  prendre  à mon  peuple , c’eft  s’en  prendre 
» a moi. 

Il  eft  a fouhaiter  ( dit  un  hiftorien  qui  à 
chanté  Henri  ) pour  l’exemple  des  Rois  & 

f>our  la  Confolation  des  peuples , qu’on 
ife  dans  la  grande  Hiftoire  de  Mézerai  dans 
Péréfixe  & dans  les  Mémoires  de  Sully , ce 
.qui  concerne  les  tems  8c  les  faits  de  ce  bon 
Prince.  Plus  on  connoîtra  Henri , plus  on 
l'aimera , plus  on  l’admirera. 

Henri  IV  juroit  Ventre-Saint-Gris.  On 
auroit  de  la  peine  à trouver  ce  Saint  dans 
nos  Légendes.  Un  Gentilhomme  de  feu 
M.  de  Vendôme  difoit,  qu’il  avoit  appris 
de  fon  Maître , que  les  Gouverneurs  de 
•Henri  IV  , lorfqu’il  étoit  encore  fort  jeu- 
ne , craignant  qu’il  ne  fe  laifsât  aller  à blaf- 
phémer  comme  les  autres  , lui  permirent 
de  jurer  Ventre  - Saint  - Gris , mot  qui  ne 
fignifie  rien  du  tout. 

Dans  les  deux  fiécles  précédens , c’étoit 
la  mode  à la  Cour  de  jurer  : M.  de  la  Tré- 
mouïlle , grand  Capitaine  , juroit  le  vrai 
corps D...\ le  Chevalier  Bayard  , Fête  D ...  \ 

Bayard  ; lé  Conneftable  de  Bourbon  , 
Sainte-Barbe  }§le  Prince  d’Orange,  Saint - 
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Nicolas  ; la  Roche  du  Maine , Tête  D . 
toute  pleine  de  Reliques  \ le  Maréchal  de 
Matignon  , Col  D...y  Louis  XI , Pâque 
D..\  Charles  VIII,  Par  le  Jour 
Louis  XII  , le  Diable  m’emporte  j Fran- 
çois Premier , Foi  de  Gentilhomme  j Char- 
les IX  blalphèmoit  à toutinftant,  de  toutes 
façons  & lans  crainte. 

Ce  furent  les  Italiens , les  plus  grands 
Blafphêmateurs  du  Monde , qui  introdui- 
firent  ce  pernicieux  ufage  dans  la  Cour  de 
France. 

Louis  XIII  & Louis  XIV  , ne  jurèrent 
jamais.  Les  grands  Princes  n’ont  que  faire 
de  j urer , ni  pour  fe  faire  croire  , ni  pour 
fe  faire  craindre. 

Sur  ce  que  le  Roi  Henri  IV  donnoit 
allez  volontiers  les  Biens  d’Eglife  à la  No- 
bleile , Brantôme  dit  plaifamment  : » Pof- 
»>  fible  que  c ’étoit  par  inlniration  des  om- 
» bres  & âmes  généreules  de  nos  Aïeux 
» qui , ayant  pitié  de  leurs  Neveux  8c  fuccef- 
»»  leurs , ont  poulie  le  Roi  à leur  faire  du 
» bien , en  récompenfe  des  fautes  palfées  i 
» & de  ce  que  , jadis  , ils  avoient  donné 
v trop  prodigalement  aux  Gens  d’Eglife.  » 

* %r 
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Rondeau 

Servant  <£ Epitaphe  au  Chevalier  Bayard,  * 

Au  lit  d’Honneur,  chéri  de  la  Viéloire, 

Le grarfd  Bavard, de  célefte  mémoire. 

Qui , dans  tous  lieux , en  faits  a fûrpafle 
Tous  les  Héros  que  nous  vante  l’Hiftoire, 
Quittant  la  Terre,  ainfi  qu’on  le  peut  croire,' 
Droit  dans  le  Ciel , glorieux , eft  palTé  , • 

Au  lit  d’Honneur. 

• « • r 

Que  dire  plus  ? Quel  titre  méritoire 
Peut  ajouter  un  homme  tranfitoire 
Sur  du  papier,  de  noire  encre  tracé, 

A celui-là  qui  tient  l’heur  embrafle. 

Et  & repofe  au  Palais  de  la  Gloire, 

Au  lit  d’Honneur. 

> Anonyme^ 

’ l 
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Ecrits  fur  U Tombeau  du  même. 

To  i , qui  n’eus  point  d’égal  en  Vertus.cn  Exploits, 
Noble  & dernier  appui  de  la  Chevalerie, 

De  ta  Tombe , ô Bayard  1 rappelle-nous  Tes  Loix, 

Que  le  Français , qui  dort,  fc  réveille  à ta  voix  j 
Et  rends  jufqu’à  ton  Ombre  utile  à ta  Patrie. 

* ' Par  M.  D.  B***. 

Ce  brave  Capitaine , furnommé  le  Che- 
valier fans  peur  & fans  reproche  , après 
avoir  rendu  les  fervices  les  plus  éclatans  a 
la  France , fut  blefle  à mort , & mourut  en 
Héros  Chrétien,  à la  Retraite  de  Rebec, 
en  1 5 5 4* 

Le  Comte  de  Naflau  qui  alïiégeoit  Mé- 
zieres  dont  prefque  toute  la  Garnifon 
Françoife  avoit  fauté  les  Murailles  en 
voyant  les  Çanons  de  l’Ennemi  en  Batte- 
rie , fit  fommer  le  Chevalier  Bayard , qui 
y commandoit , de  fe  rendre.  A quoi  cet 
homme  intrépide  répondit  au  Trompette  : 
u je  ne  fortirai  jamais  d’une  Place  que  mon 
» Roi  m’a  confiée , que  fur  un  pont  fait 
» du  corps  de  mes  Ennemis.  11  fe  conduifit 
en  effet , avec  tant  de  bravoure  & tant  d’a^ 
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dreflfe  , qu’il  les  força  de  lever  le  Siège. 

François  premier  vouloit  qu’on  brûlât 
cette  Ville.  Bayard  s’y  oppofa  : » Sire , 
( lui  dit-il  1 » il  n’y  a point  de  Place  ftible 
j*  là  où  il  y a des  gens  de  cœur  pour  les  dé- 
m fendre.  >» 

Les  Ennemis  renvoyèrent  le  Corps  de 
Bayard  en  France  , avec  de  grands  hon- 
neurs. Il  lailfa  une  fille  naturelle , mere  de 
Chaftelard  , à qui  Marie  Stuart , Reine 
d’Ecofle , fit  trancher  la  tête  pour  avoir 
ofé  lui  parler  d’ Amour , & qui , même  fur 
J’Echafïaud  , ne  cefTa  point  de  l’adorer. 

Ce  héros  mouroit  de  fes  blefTures  lo  un- 
ique le  Connétable  de  Bourbon  s’écria , 
en  lui  offrant  du  fecours  , » Ah  ! mon 
» pauvre  Chevalier,  cjue  je  te  plains  !...  « 
»»  Vous  me  plaignez  à tort,  lui  répondit 
» l’agonifant  : je  meurs  pour  ma  patrie  ôc 
» pour  mon  Roi , au  lit  d’honneur  j & 
9»  vous  vivez  en  leurfaifant  la  guerre  !... 
»*  je  ne  changerais  pas  mon  fort  contre  le 
0 vôtre. 
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D’un  Philosophe, 

Sans  Penjîon. 

C i - c i T un  pauvre  Philofophe , 

Non  pas  de  la  moderne  étoffe , 

( Sans  doute  il  eût  été  moins  gueux  ) 

Qui , pour  jamais , fermant  les  yeux  , 

Difoit  : O Mort!  Mort  fecourable  î 
Ton  Btas , frappant  un  miférable , 

Lui  laifle , au  moins , l’efpoir , en  dépit  du  Deftin, 
Sic  ne  plus,  déformais,  penfer  au  lendemain. 

Par  M.  D.  L.  P. 


De  l’  A b b i Dï  Boisrobert. 

C x - G î t un  Monfîeur  de  Chapitre  ; 

Ci-gît  un  Abbé  portant  Mîtrc  j 
Ci-gît  un  Courtifan  expert; 

Ci-gît  le  fameux  Boisrobert  ; 

Ci-gît  un  homme  Académique  ; 

Ci-gît  un  Poe'te  Comique  ; 

Et , toutefois , ce  Monument 
N’enferme  qu’un  Corps  feulement  î 

Par  Lorret. 

* Mort  en  1 691.  On  fait  que  le  Cardinal 

de 
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Richelieu  paya  magnifiquement , tant  en 
Bénéfices  qu’  en  dignités  les  Bons-  mots  , 
les  Contes  & les  petites  Nouvelles  de  cet 
Abbé  ; lequel  contribua  plus  que  perfonne 
à l’Etabliflement  de  l’Académie  Françaife 
qui  tint  meme  allez  long-tems  fes  Séance, 
chez  lui.  On  demandoit  un  jour  à M.  Con- 
rart , ce  qu  il  penfoit  de  la  Religion  de 
Bois|robert?»  je  le  crois , répondit-il, 
» de  l’humeur  de  ce  bon  Prélat  dont  parle 
»>  le  TafToni,  qui  au  lieu  de  dire  fon  Bré- 
» viaire,  jouoitdes  Bénéfices  au  Tridrac.  « 

Un  Laquais  de  Despréaux  revenant  de 
chez  Boisrobert , lui  apprit  que  fa  Goutte 
avoir  redoublé  : » il  jure  donc  bien  ? ( dit 
Despréaux  ) » Hélas , Monfieur , ( répartit 
le  Laquais  ) •»  il  n’a  plus  que  cette  confola- 
»»  tion-là  ! » 

a 

^Boisrobert  n’eut  probablement  pas  lieu 
d’être  content  d’avoir  favorifé  & pretfeau- 
près  du  Cardinal  de  Richelieu  l’EtablifTe- 
ment  de  l’Académie  Françaife.  C’eft  du 
moins  ce  qu’on  peut  augurer  de  ce  frag- 
ment d’Epicre  adreflee  à Balzac  : 

Pour  dire  tout  enfin  dans  cette  Épître , 

L’Académie  eft  comme  un  vrai  Chapitre; 

Chacun,  a part , promet  d'y  faire  bien. 

Mais  tous  cnfemble  iis  ne  tiennent  plus  riejj. 

Tome  //,  Q 
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Depuis  fix  ans,  delflis  l’F  on  tiavaille. 

Criton  prétend  qu’ils  n’ont  fait  rien  qui  vaille  ; 
Et  le  Deftin  m’auroit  fort  obligé  , 

. S’il  m’avoit  dit  : Tu  vivras  jufqu’à  G. 

* . 

«Billet  de  Saint  Pavin  a M.*** 

• t 

Sur  la  Maladie  de  Boisrobert , 

■' h • .. .. . : • . ; ■ 

i e r , j allai  voir  notre  Ami, 

Que  je  trouvai  mort  à demi. 

Des  accidens  dont  la  Goutte  eft  fui  vie. . 

: , , * ^ , 

. Le  Médecin  défcfpéroit  ; 

Et , pour  toute  marque  de  vie , 

Le  pauvre  Malade  juroit. 


s 

De  Campistron* 

* . ■ 

VjI-gît  , à qui  Racine  apprit  fon  Art  fuprême. 

i 

Avec  ce  fecourable  appui , 

Campistron  fit  des  Plans,  fut  tendre  comme  lui, 

« - 

Mais  il  n’écrivit  pas  de  même. 

\ • .*  I’arM.  D.  L.  P. 

A . ' , •» 

* de  l’Académie  Françaifê , né  à Tou- 
loufe  en  1 6 5 6 , mort  en  1 7 1 $ . Racine  Fut 
fqn  Guide  dans  la  Carrière  Dramatique  , 
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où  PEléve  fie  honneur  au  Maître  , dt  l’au- 
roit  peut-être  égalé  s’il  eût  pu  atteindre  sL 
ces  Beautés  de  détail , & à cette  Verfifica- 
rion  enchanterefte  , qui  ont  mis  Racine  à 
côté  de  Virgile.  Mais  ce  grand  homme  en 
formant  Campistron  pour  le  Théâ- 
tre , n’oublia  pas  le  foin  de  la  Fortune  de 
ion  Difciple.  Le  Duc  de  V endôme , à qui 
Racine  l’avoit  recommandé  , aullî  fatisfait 
de  fes  talens  que  de  fon  caraétère , le  com- 
bla de  biens  & d’honneur  j au  point  que  le 
Pocte , après  la  mort  de  fon  Bienfaiteur , 
étafit  retourné  dans  fa  Partie , y époufa  la 
fœur  de  Maniban  , Evêque  de  Mirepoix , 
& depuis  Archevêque  de  Bordeaux.  O11 
prétend  que  c’eft  au  retour  d’un  grand 
Dîner  chez  ce  Prélat , que  Campiftron  , 
ayant  fait  appeller  des  Porteurs  pour  le  ra- 
mener chez  lui  ; après  avoir  éprouvé  quel- 
ques contradictions  de  leur  part  à caufe 
de  fa  pefanteur , fe  mit  tellement  en  colere , 
qu’une  attaque  d’Apopléxie  qui  en  fut  ia 
fuite,  le  mit  quelques  heures  apres  au  Tom- 
beau. 

Le  Marquis  de  G***,  partant  par  Lyon, 
Sc  fe  trouvant  à la  Comédie  où  l’on  jouoit 
l'Alcibiade  de  Campiftron  , tous  les  Ac- 
teurs s'efforcèrent  de  lui.  plaire  , fur-tout 
l’Aéteur  chargé  du  premier  Rôle  , & qui 
dans  la  Scene  du  quatrième  A&e  avec  Pal- 

Gij 
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myrejk  furpaftà  tellement, que  ce  Seigneur, 
emporté  par  le  Sentiment , 8c  indigné  de 
la  maniéré  cruelle  dont  elle  .traitoit  un 
Prince  fi  digne  d etre  aimé , fe  leva  bruf- 
quement  de  fa  place  , 8c  dit  tout  haut  au 
Comédien  : » Parbleu  ! mon  pauvre  Prin- 
» ce  , tu  me  fais  pitié.  Donne  lui  feulement 
î,  quatre  piftoles , comme  j’ai  fait  tantôt  : tu 
m en  viendras  à bout , je  te  le  jtire^!  « 

Campiftron  étoit  brave  8c  vraiment  at- 
taché à M.  de  Vendôme.  A la  Bataille  de 
Sceinkerque  où  ce  Prince  fignaloit  fon  in- 
trépidité , fuivant  fa  coutume , il  vit  avec 
lurprife,  Campiftron  à fes  côtes,  & lui 
dit  : » Que  faites-vous  ici  ? » Le  Poëte  ré- 
pondit, froidement  : «j’attends,  Monfieur, 
„ que  vous  vouliez  vous  en  aller.  » 


De  Sarrasîn* 

* 

. Deux  charmans  & fameux  Poëtes , 
Difciples  de  M arot,  du  Cerceau  **,Sarrasin, 
Ont  éternifé  les  Pincettes; 
le  premier , par  fes  Vers , le  dernier,  par  fa  fin. 

Du  même. 

* 11  étoit  Secrétaire  de  M.  le  Prince  de 

Conti,  qu’il  accompagnoit  dans  fes  Voya- 
ges , 8c  qu’il  amufoit  par  fes  Saillies  & pat 
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la  variété  de  Tes  Talens.  11  ne  put  cepen- 
dant confier  ver  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince , qui  le  frappa , dit-on  , avec  des 
Pincettes , pour  s erre  trop  mêlé  d’une  af- 
faire qui  lui  déplaifoit.  Sarrafin  ne  pu* 
furvivre  à fa  dilgrace,  & mourut  à Péze- 
nas , en  1 664 , âgé  de  5 o ans. 

**  Jéfuite  Auteur  d’une  jolie  Pièce  de 
vers  , intitulée  les  Pincettes.  * 

Sarrafin  & Péliifon  étoient  également 
attachés  à MIle  de  Scudéry , qui  accorda  la 
préférence  au  dernier  : fur  quoi  l’on  fit  ces 
vers  : 

L ▲ figure  dcPÉLissON 
Eft  une  figure  effroyable. 

Mais  quoique  ce  vilain  Garçon 

Soit  plus  laid  qu'un  Singe  & qu’un  Diable, 

Sapho  lui  rrouYc  des  appas  1 

• 

Moi,  je  ne  m’en  étonne  pas , 

Car  chacun  aime  fon  fcmblablc. 

Segrais , en  rendant  juftice  aux  talens  d* 
Sarrafin , dit  : »>  c’éroit  un  homme  agréa- 
•>  ble  , qui  faifoit  quelquefois  , fur  le 
w champ  , le  bon  Prédicateur , & débitoit 
» les  Exhortations  les  plus  pathétiques.  Un 
*>  moment  après,  faifoit  le' méchant  Pré- 
» dîcateur  v & tenoit  des  difcours  extra- 

Gflj 
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» vagans , avec  le  même  férieux.  Quand 
» Madame  de  Longueville  lui  difoit  : Al- 
»>  Ions  , Sarralîn  , prêchez  comme  un  Cor- 
95  délier  ? il  prêchoit  comme  un  Cordelier. 
99  Prêchez  comme  un  Capucin  ? il  prêchoit 
a>  comme  un  Capucin.  S’il  y avoïc  eu  de 
» fon  tems  un  Bourdaloue , & que  Ma- 
in. dame  de  Longueville  lui  eût  dit  : prêchez 
« comme  uu  Bourdaloue  ? il  eût  prêché  de 
i*  même.  •» 


DeMadm*  delaSuze* 

Nul  d’entre  les  Mortels  ne  la  put  égaler. 

Le  Maître  des  Neuf  Sœurs  n’eût  point  été  Ion 
Maîrre  : * 

Pour  faire  des  Captifs , elle  n’eût  qu’à  paraître  , 

Et , pour  faire  des  Vers , elle  n’eut  qu’à  parler. 

Idem. 

. • * , 

* Henriette  de  Coligny,  fille 
du  Maréchal  de  Ch atielon,  morte 
en  1(573..  Les  Affaires  domeftiques  de  cette 
Dame  , illuftre  à tous  égards , fouffrirent 
beaucoup  de  la  frivolité  de  fes  goûts  & de 
l’indolence  de  fon  Caractère.  Mais , par 
une  fuite  de  cette  indolence , elle  ne  s’em- 
barraffoit  guère  ^es  pourfuites  que  fef  det- 
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tes  lui  occafionnoient.  Un  Exempt , ao 
compagne  de  quelques  Archers , vint  un 
jour  chez  elle  > fur  les  huit  heures  du  ma- 
tin , pour  faifir  fes  Meubles.  Avertie  par 
fa  Femme  de  Chambre  , elle  fit  entrer 
F Exempt,  étant  encore  dans  fon  lit  ; le  pria 
de  lalaifler  repofer  encore  deux  heures  j fe 
leva  à dix , s’habilla  pour  aller  dîner  en 
Ville  j de-là  pallànt  dans  fon  Anticham- 
bre , remercia  l’Exempt  de  fa  politefl'e, 
& le  laifia  maître  de  faire  fon  exécution. 

Ses  Ouvrages  font  imprimés  en  4 Vo- 
lumes in- 11.  On  eftime  , fur-tout,  fes 
Elégies.  Ses  autres  petites  Pièces  ont  de  la 
finelfe  & des  grâces. 

Madame  de  la  Suze  fe  fit  Catholique , 
parce  que  fon  Mari  étoit  Huguenot , & 
s’en  fépara:  « afin  ( difoit  la  Reine  Chrif- 
tine  de  £uéde  ) « de  ne  voir  fon  Mari , ni 
«»  dans  ce  Monde-ci , ni  dans  l’autre.  » 


*Jf 


Rïcuiit, 


A 

De  N i c o t.  * 

* * * » * 

Ci-gît  , à qui  l’on  doit  la  Plant  •» . 

D'où  naît  ccttc  Poudre  attrayante,  , 

Qui,  par  des  moyens  combinés. 

Quoique  d’odeur  peu  féduifante , 

Rapporte  à nos  Rois  étonnés 
Trois  fois  dix  millions  de  rente. 

Idem. 

* Fils  d’  un  Notaire  de  Nifmes , fe  pro- 
duilit  de  bonne  heure  à la  Cour , où  l'on 
mérite  lui  procura  les  bonnes  grâces  des 
Rois  Henri  1 1 , & François  II;  qui  l’en- 
voya, en  qualité  d’Ambalfadeur , en  Portu- 
gal , d’où  il  rapporta  en  France  la  Plante 
qui , de  fon  nom  , fut  d’abord»appellce 
Nicotiane  ; de  là , Herbe  à la  Reine , à 
caufe  de  Catherine  de  Médicis , à laquelle 
elle  fut  préfentée  ,&  qui  eft  aujourd’hui 
généralement  connue  fous  le  nom  de  Ta- 
bac. 

N i co  t mourut  à Paris  en  i <>oo  , Iaif- 
fant  plufieurs  Ouvrages  manuferits  \ fur- 
tout  un  Dictionnaire  intitulé  , Tréjor  de 
la  Langue  Françoife  , tant  Ancienne  que 
Moderne , qui  n’a  paru  qu’en  i 6q6  , & 
qui  eut  alors  beaucoup  de  fuccès. 
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Du  Comte  de  Soissons* 

u i jamais  vit  occafïon 
Où  le  Sort  eut  plus  de  caprice , 

Que  celle  ou  la  Rébellion, 

En  triomphant , trouva  jufticc  î 


Soissons  , plein  de  rcfTentiment, 
Succombe,  au  fein  de  la  Vi&oirc  : 


Glorieux  dans  le  Monument , 
dlWimc  malheureux  en  fa  Gloire," 
Il  fent  les  rigueurs  de  la  Mort 
Dans  les  douceurs  de  la  Vengeance  i 


PafTant,  devine  fi  le  Sort 
Le  punit , ou  le  rccompenfe  ? 

Par  le  Sieur  Rémond. 

» • « 
h 

* Louis  de  Bourbon.  Après  avoir 
défait  le  Maréchal  de  Châtillon  à la  Ba- 
taille de  la  Marfée , en  1 64 1 , fut  tué  d’un 
coup  de  Piftolet  en  pourfuivant  fa  Viéfcoire 
avec  trop  d’ardeur.  C’étoit  un  Prince  plein 
de  courage , 8c  aufli  propre  pour  l’intrigue 
que  pour  la  guerre. 

Le  Comte  de  Soilïons  avoit  la  barbe 
roufle.  Etant  à la  Campagne  en  grande 
Compagnie , il  demanda  à un  Jardinier 

* G v 
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foupçonné  d’être  Eunuque  , pourquoi  iî 
n’avoit  point  de  Barbe  ? le  Jardinier  lui 
répondit  que  le  bon  Dieu,  faifant  la  diftri- 
bution  dés  Barbes , il  étoit  arrivé  lorfqu’iL 
n’en  reftoit  plus  que  de  rouffes  à donner  ; 
& qu’il  aima  mieux  n’en  point  avoir  du. 
tout , que  d’eu  porter  une  de  cette  cou- 
leur.. .. 


D’une  Vieille  Coquette*. 

C i -g  î t une  Vieille  édentée , 

Femme  très  prompte  à s’attendrir  y 
Femme,  qui  , toujours  entêtée  . 

De  la  fureur  de  conquérir , '' 

Ne  s’occupoit  plus  d’autre  chofc 
Et  rendit  le  dernier  foupir-. 

En  Fontanges  couleur  de  Rôfe. 

ParM.  Gaujxex. 


< 
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-SUR  LA  MORT  . 


Du  Cardinal  du  Perron.  * 

« .*••*-*  * 

^^uoi!  ccs  rares  Vertus  dont  Ariste  fit  voir 
Des  largefTes  des  Dieux  fa  belle  âme  chargée  j 
Quoi  ! les  juftes  regrets  de  la  France  affligée  , 

Ne  purent  à pitié  les  Deftins  émouvoir’ 

Ils  ont  mis  au  Tombeau  ce' Démon  du  Savoir  , . 
Dont  la  Terre  fembloit  être  aux  Cieux  obligée  j 
Et,  fans  aucun  refpcét,  la  Parque  s’ert  vengée 
De  celu^dont  le  nom  méprifoit  fon  Pouvoir!  * 

Ajuste,  favori  des  Filles  de  Mémoire 
Fut  ici-bas  un  Dieu , dont  l’immortelle  Gloire 
A mérité  d’avoir  des  Vœux  & des  Autels. 

O Souverains  Auteurs  de  Loix  inviolables! 

Quelle  foi,maintenant,peut  vous  croire  immortels, 
Puifquc  l’on  voit  la  Mort  attaquer  vos  fcmblables  ’ 

Par  Ra.can. 

* Ce  Cardinal , après  avoir  joui  d’ime  '•* 
grande  «réputation,  mourut  en  1 61 8,  à 63 
ans , avec  celle  dun  mauvais  Français  % 
d’un  Prêtre  Politique , & d’un  Prélat  am- 
bitieux. 

Le  Cardinal  du  P e r r o n ôfa , un  jour , 

G vj 
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traiter  d’ignorant  l’Avocat-Général  Servi#*: 
•t  il  eft  vrai,  Monfeigneur,  ( lui  répondit 
a»  ce  Magiftrat  ) >»  que  je  ne  fui  f pas  alTez 
s?  Savant  pour  prouver  qu’U  n’y  a point 
33  de  Dieu  ».  Le  Cardinal  demeura  muet 
& confus.  Pour  entendre  cette  réponfe , il 
£aut  favoir  que  du  Perron  , entretenant 
Henri  III  pendant  fon  dîner  , avoit  eu 
l'audace  de  lui  dire  - je  viens  de  prouver 
»3  à Votre  Majefté , qu’il  y a un  Dieu  j 
33  mais , demain , fi  elle  veut  m’écouter  en- 
3*  core,  je  lui  prouverai  qu’il  n’y  en  apoint.  » 
Ce  qui  fâcha  fi  fort  le  Koi , qu’il  le  bannit 
de  fa  préfence.  ■ ' . . 

, Ce  Cardinal  demeurant  à Paris  fur  la 
Paroiffe  Saint-Paul , envoya , un  jour , un 
Gentilhomme  dite  au  Curé  de  lui  venir 

{>arler  au  fujet  d’une  affaire  qu’il  avoit  à 
ui  communiquer  Le  Curé  répondit,  qu’il 
iroit , & n’en  fit  rien.  Le  Cardinal,  après 
l’avoir  attendu  allez  long-  rems , l’envoya 
quérir  une  fécondé  fois.  Même  réponfe  , 
Sc  le  Curé  ne  s’en  remua  pas  davantage. 
Le  Prélat,  enfin,  indigné  de  l’incivilité  de 
cet  homme,  lui  en  fit  faire  des  ^proches 
très  vifs,  en  lui  ordonnant  de  ne  point 
tarder  à venir.  » Allez  dire  à Monfeigneur 
» le  Cardinal , ( répondit  froidement  le 
Curé  ) 33  qu’il  eft  Curé  à Rome , & que 
» je  le  fuis  à Paris  : qu’il  eft  fur  ma  Paroif- 
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ï>  fe , & que  je  ne  fuis  pas  fur  la  fienne. 

» Il  a raifon  ! ( s’écria  le  Cardinal,  en  rece-* 

»>  vant  cette  vigoureufe  réponfe  ) » Je  fuis 
»>  fon  Paroifiien  ; >.  c’eft  à moi  de  l’aller 
'»>.  trouver.  Dès  que  le  Curé  l’apperçut  > 

Il  courut  le  recevoir  jufques  dans  la  Rue  : < 

le  Prélat , très  content , «rembrada  , ôc 
lui  donna  fon  eftime  5c  fon  amitié. 

**  Ses  Poéfies  placées  autrefois  parmi  les 
meilleures  productions  de  notre  Parnafle , 
en  feraient  aujourd’hui  les  plus  médiocres. 


Sur  un  Tableau  delaMort. 

; m t „ • / 

Bon  Peintre  . vous  avez  grand  tort 
D’armer  la  dettrc  de  la  Mort 
D’une  Faucille  & d’une  Flèche. 

RcmplifTez  lui  plutôt  le  Sein, 

Des  Récipés  d’un  Médecin: 

C’cft  ce  qui  plus  de  gens  dépêche. 

Anonyme. 

■ 

» -» 
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DE  TROIS  JEUNES  BARONS, 

DE  SENUY , DB  CORRERON  BT  DE  SARRY, 

En  Bourgogne,  accablés  à Lyon  fous  les 
ruines  d'une  ancienne  Hôtellerie tqui  por - 
toitpour  Enfeigne  un  Porcelet  fan  1 5 40. 

Tr  o 1 s Adonis  ,-dès  leur  jeunefle  verte  , 
Giflent  ici Lyon  pleure  leur  perte  1 

Hélas!  chez  toi,  comme  exempts  de  remords. 

Ils  repofoient Un  Porcelet  farouche , 

Les  furprenant , la  nuit , dedans  leur  couche  , 
Les  enterra , devant  qu’ils  fuflent  morts. 

Anonyme. 

■ — ...  «. 

d’  Agnès  Sorel. 
Maîtrejfe  de  Charles  VII 3 Roi  de  France* 

C b Corps  ne  gît  pas  feul  fous  l’étroite  clôture 
De  ce  riche  Tombeau  si 
Avec  lui  gît  aufli  tout  ce  que  la  Nature. 

Fit  jamais  de  plus  beau  ! 

• ParM.  D.  L.  P. 

Nous  ajouterons  à ce  que  nous  avons  dit 
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d’Agnès , qu’elle  ne  fut  pas  de  ces  Femmes 
qui  joignent  à leurs  attraits  toutes  les  foi- 
bleffes  de  leur  Sexe  : elle  n’eut  que  les  grâ- 
ces du  lien  & tout  le  courage  du  nôtre. 

Voici  ( dit  Fontenelle  ) le  ftraragcme 
dont  elle  fe  fervit , pour  rappeller  Char- 
les Vil  à fes  devoirs  r 

» Le  Roi  dont  j’étois  aimée  vouloir 
« abandonner  fon  Royaume  aux  Ufurpa- 
«*  teurs  Etrangers , & s’aller  cacher  dans 
«<  un  Pays  de  Montagnes  , où  je  n’euflé 
« pas  été  trop  aife  de  le  fuivre.,.  Je  m’avi- 
« fai  d’un  ftratagême  pour  le  détourner 
« de  ce  delFein.  Je  fis  venir  un  Aftrologue, 
« avec  qui  je  m’entendois  fecrétement- 
« Il  me  dit  un  jour;,  en  préfence  de  Char- 
«*  les,  que  tous  les  Aftres  etoienttrompeurs, 
« ou  que  j’infpirerois  une  longue  paf- 
« fion  à un  grand  Roi.  Auflitôt  je  dis  à 
«Charles  : Vous  ne  trouverez  donc  pas 
» mauvais  , Sire , que  je  palTe  à la  Cour 
»>  d’Angleterre , car  vous  ne  voulez  plus 
« être  Roi , & il  n’y  a pas  aflfez  de  tems 
« que  vous  m’aimez  pour  avoir  rempli  ma 
« deftinée.  La  crainte  de  me  perdre  , lui 
« fit  prendre  la  réfolution  d’être  Roi  de 
« France , & il  commença  dès  lors  à réta- 
« blir  fes  affaires.  <> 

Voyez  ( ajoute  Fontenelle  ) combien  la 
France  eft  obligée  à l’Amour  ! & combien. 
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ce  Royaume  eft  obligé  d 'être  galant , quand 
ce  ne  feroit  que  par  reconnoiflance  ! 

Audi  le  Roi  François  I , Monarque  très 
galant , écrivit  fur  le  tombeau  d’Agnès  : 

Plus  de  louange  & d’honneur  tu  mérites, 

La  caufe  étant  de  France  recouvrer. 

Que  ce  que  peuvent  dans  un  Cloître  ouvrer 
Clofcs  Nonains , ou  bien  dévots  Hcrmitcs  I 


D’un  Méchant. 

Ci-gît,  qui  jamais  ne  fut  dire 
Deux  mots  de  fuite  fans  médire  j 
Et , fans  effort , trouva  moyen 
D’être  honni  des  gens  de  bien. 

Sans  foi , fans  loi,  fans  confcicnce,' 

Efprit  faux  ; mais  a/Tez  méchant. 

Pour  être  mort  fubitement. 

De  peur  de  faire  pénitence. 

Anonyme, 

• i 

* , « 
* l . % 
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D’  u n Épicurien. 

Ci-gît,  dans  une  paix  profonde  , 
L’Apôcre  de  la  Volupté,, 

Qui,  pour  plus  grande  sûreté , 
ïit  fon  Paradis  en  ce  Monde. 

Idem. 


Épitaphe  singulier*. 

Ici  je  dors  avec  Pyrame  , 

A qui  j’écois  Sœur,  Fille  & Femme. 

• ♦ 

Mais  comment  cela , direz-vous 
Il  m’engendra  de  notre  Mère; 

D’où  vient  qu’il  me  fut  Frere  fie  Perc, 

Lorque  je  l’eus  pris  pour  Époux. 

Idem. 

Cela  eft  ( dit  on  ) aftivé  en  la  perfonne 
d'une  Fille  qu’un  jeune  Marquis  Italien 
eut  de  fa  propre  Mere  , & qu  il  époufa 
fans  fayoir  ce  quelle  lui  étoit. 
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De  la  Femme  de  Malherbe.* 

Belle  âme  , qui  fus  mon  flambeau , 
Reçois  l’honneur  qu'en  ce  Tombeau 
Le  devoir  m’oblige  à te  rendre  1 
% % 

Ce  que  je  fais  te  fert  de  peu  : 

Mais,  au  moins , tu  vois , en  ta  Cendre, 
Que  j’en  aime  encore  le  feu. 

Par  lui-meme. 


* Il  aimoit  fon  Epoufe , a a point  que 
l’afïli&ion  de  la  voir  malade  lui  fit  faire 
vœu  d’aller  nue  tête  de  Paris  i la  Sainte- 
Beaume , au  cas  qu’eMe  recoflvrât  la  fanté. 
11  rougit  enfuite  d’avoir  fait  ce  vœu  ; 8c 
loin  de  s’en  vanter , il  falloir  lui  en  arra- 
cher l’aveu  comme  un  grand  fecret.  Telles 
font  (même  chez  les  plus  grands-hommes) 
les  inconféquences  de  l’efprit  humain  ! 
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de  deux  Époux.* 

C i - g î r,  que  nul  n’engendra , 

Que  pourtant  l’on  enterra  ; 

Et  qui , fans  être  engendrée  , 

Près  de  lui  fut  enterrée. 

. Par  M.  D.  L.  P. 

. *Adam  & Eve. 


De  L o t h. 

V o y ant  fâ  Femme  en  Sel , & fa  Patrie  en  cendre  j 

* t 

Scs  Filles  lui  reftoient.  Il  but,  & fut  fon  Gendre. 

. Du  mime. 

N.  B.  Ceci  n’eft  qu’une  autre  Épitaphe 
refaite. 
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D’  u n Débauché. 

( Imitation  du  Latin.  ) 

Au  culte  de  Vénus , D amon  , toujouis  fidèle  , 
Vécut  pour,  & mourut  par  elle. 

• Idem, 


d’  Épicharmus. 

( Traduite  du  Grec.  ) 

Cl-GÎT  ÉPICHARMÜS, 

De  qui  le  nez  camus. 

Teint  d’une  rouge  graine  , 

Montrait  qu’il  aimoit  mieux 
Un  muid  de  bon  Vin  vieux. 

Qu'un  cent  d'Eau  d'Hypocrcne.'’ 

Anonyme* 

. 1 ,,  « 

X 

Û x . 
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I^Amadis  et  de  G a i a o r. 

D E ccur  que  cette  Tombe  enferre. 

Deux  traits  peignent  le  caractère  : 

Aujourd’hui , comme  au  tems  jadis, 

. Une  Belle  pleure  Amadis, 

Dont  la  confiance  a su  lui  plaire  j 
Tandis  que  , comme  un  vrai  tréfor, 

Jent  autres  pleurent  Galaor  ! 

Par  M.  D.  L.  P. 


De  Pierre  A r é t i n.  * 

Le  tems , par  qui  tout  fc  confume  , * 

Sous  cette  Pierre  a mis  le  Corps 
De  I’Aretin  , de  qui  la  Plume 
BlcfTa  les  Vivans  & les  Morts. 

Son  Encre  noircit  la  Mémoire 
Des  Monarques  de  qui  la  Gloire 
Eft  vivante  après  le  Trépas  : 

Et  s’il  n’a  pas  contre  Dieu  même 
Vomi  quelque  horrible  Blafphéme  j 
C’eft  qu’il  ne  le  connoifioic  pas. 

Anonyme.' 

* Mort  à Venife  en  1556,  à l’âge  de 
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(,6  ans.  On  lit  dans  la  Vie  de  ce  fameux 
Cynique  une  Anecdote  finguliere.L’émula- 
tion  dégénérée  en  Jaloufie , a voit  brouillé 
le  Tintoret  & le  Titien  , tous  deux 
Peintres  célébrés  , & l’Arétin  , intime 
ami  du  dernier , avoit  pris  parti  dans  la 
querelle.  Le  Tintoret  le  rencontrant  un 
jour  près  de  chez  lui  * le  pria  d’entrer , fous 
prétexte  de  faire  fon  Portrait.  A peine  le 
Fléau  des  Princes  ( titre  que  prenoit  le  Sa- 
tirique ) fut-il  a dis , que  le  Peintre  vint  à 
lui  d’un  air  furieux , le  Piftolet  à Ta  4pn. 
« Eh , Jacques  ! que  voulez-vous  faire  ( s’é- 
cria le  Poète  épouvanté  ? ) « Prendre  vo- 
« tré  mefure  ( répondit,  gravement,  le 
Tintoret  : ) « & après  l’avoir  mefuré  , il 
«<  ajouta  du  même  ton  : » vous  avez  qua- 
*.  tre  de  mes  piftolets  & demi  de  haut  y » 
8c  le  renvoya. 

Cet  intrépide  Satyrique,  après  avoir  tout 
bravé  pendant  fa  vie , tomba , dès  qu’il  fe 
fentit  proche  de  fa  fin , dans  le  plus  outré 
• Bigotifme. 

Il  avoit  peur , & il  n’avoit  pas  tort  : 
c croit  un  méchant  homme. 


PITAPHES. 


1<?7 


De  Colbert.  * 

» ' • * 

P a r fa  fidélité,  par  fa  rare  Prudence , . 

Par  fa  force  d’Efprit , & par  fa  Vigilance, 

Ce  grand  homme  fcrvit  fon  Prince  & fes  États.  * 

L’hcurcufe  France , alors , par  un  rapport  bien  jufte. 
Dans  Louis  avoit  un  Auguste  , 

Et  dans  Colbert  , un  Mécénas. 

7 Idem. 

* En  entrant  dans  les  Finances,  il  fit  re- 
mettre trois  Millions  de  Taille, & tout  ce 
qui  étoit  dû  d’impôts  depuis  1 647  jufqu’à 
1(35(3. 11  mourut  en  U383  , à 64 ans,  con- 
fumé  (dit  un  Hiftorien)  par  le  chagrin  que 
lui  donnoit  Louvois,  en  le  forçant  à ruiner, 
par  des  vexations , le  Peuple  qu’il  avoit  en- 
richi par  le  Commerce  : feul  Protecteur 
que  le  Public  ait  eu , feul  Miniftre  des 
Finances  qui  foit  mort  dans  fotj  Emploi. 

Il  répondit  à fon  époufe  qui  , dans  fes 
derniers  momens  11e  celîbit  de  lui  parler 
d’affaire  : « Vous  ne  me  laifferez  donc  pas. 
« même  le  tems  de  mourir  ? « La  Populace 
de  Paris  voulut  pourtant  le  déterrer  à 
St.  Euftache  ; mais  les  bons  Citoyens  rou- 
girent de  cette  frénéfie  , & penferent  fur 
*:et  homme  comme  la  Poftérité. 
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La  réputation  de  M.  Colbert  eft  telle 
dans  l’Europe  , que , pour  louer  un  Minif- 
tre  , l’Adulation  même  n’a  pu  encore  rien 
imaginer  au-defius  de  ce  parallèle.  S’il  n’eft 
pas  le  premier  parmi  nous  qui  ait  combiné 
la  nature  des  divers  Impôts , il  en  a per- 
fectionné les  proportions  , en  Amplifiant 
les  Droits,  en  les  réunifiant  fous  une  même 
Régie  , &”prefque  toujours  en  diminuant 
leur  excès.  Il  trouva , dans  fon  Génie  & 
dans  fon  amour  pour  la  Patrie , des  reffbur- 
ces  pour  accroître  l’aifance  publique , donc 
l’effet  nécellaire  eft  d’enrichir  le  Prince } il 
rappella  les  Arts  , l’induftrie  & l'aCtivité , 
que  la  m fere , l’excès  des  Impofitions , 8c 
la  multiplicité  des  Officiers  avoient  bannis 
depuis  long-tems.  11  préfenta  à fa  Nation 
les  trois  objets  d’émulation  qui  lui  arrachè- 
rent toujours  des  prodiges  : l’intérêt , la 
confiance  , & les  aiftinCtions.  Des  Manu- 
factures de  toute  efpéce , nées  & perfec- 
tionnée. en  peu  de  tems,  occupèrent  une 
multitude  de  Pauvres  oififs;  retinrent  parmi 
nous  les  Tributs  immenfes  que  notre  va- 
nité & nos  befoins  payoient  aux  Etrangers  ^ 
attirèrent  même  leurs  richeffesjdonnerent  à 
l’Argent  ôc  par  conféquent  aux  denrées  , 
aux  confommations  & aux  Finances  , un 
mouvement  inconnu  jufqu’alore.  11  ne 
perdit  point  entièrement  de  yue  l’Agricul_ 

ture 
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tiire , comme  quelques  perfonnes  ont  af- 
frété de  le  dire  j mais  il  eut  le  malheur  de 
fè  méprendre  fur  les  moyens  de  la  foulager 
& de  l’animer.  Plus  favant  dans  les  Cal- 
culs Politiques  que  le  Duc  de  Sully  j plus 
fertile  en  expédiens  &c  plus  adroit , il  dé- 
veloppa les  reiïources  inconnues  de  la  Fran- 
ce ; Ôc  s’il  avoit  aufli  bien  employé  toutes 
celles  qui  lui  font  naturelles , il  auroit  eu  la 
la  gloire  de  fixer  feul , par  fon  Adminiltra- 
tion , prefque  tous  les  Principes  Econo- 
miques dont  l’ufage  peut  conferver  à cet 
Empire  une  profpérité  fupérieure  à tous  les 
événemens  humains. 

Le  Poète  Hesnault  Tradu&eur  de  Lu- 
crèce , & reftc  attaché  à Fouquet,  exhala, 
dans  les  vers  fuivans,  fon  rellentiment  con- 
tre Colbert , qu’il  regardoit  comme  le  per- 
fécuteur  du  Surintendant  : 

Ministre  avare  & lâche,  Efclavc  malheureux, 
Qui  gémis  fous  le  poids  des  Affaires  publiques, 
Viétime  dévouée  aux  chagrins  Politiques, 
Fantôme  révéré  fous  un  titre  onéreux  1 

Vois  combien  des  Grandeurs  le  comble  cft  dange- 
reux ? ' » 

Contemple  de  Fouqüet  Icsfuneftes  reliques? 

Et  tandis  qu’à  fa  perte  en  fecret  tu  t’appliques  , 
Crains  qu’on  ne  te  prépare  un  deftin  plus  affreux! 
Tome  //,  . H 


*7° 


Recueil  * 


Sa  chute , quelque  jour , te  peut  être  commune  : 
Crains  ton  Pofte  , ton  rang , la  Cour  & la  Fortune  : 
Nul  ne  tombe  innocent  d’où  l’on  te  voit  monté. 


Celle  donc  d'animer  ton  Prince  à Ton  lupplice  j 
Et,  prêt  d’avoir  befoin  de  toute  fa  Bonté, 

Ne  le  fais  pas  ufcr  de  toute  la  Juftice. 

i . > . ■ . ’ v •* 

Colbert,  à qui  l’on  parla  de  ce  Sonnet  in- 
in j urieux,  demanda  fi  le  Roi  y étoit  offenfé  ? 
On  lui  dit  que  non.  » Je  ne  le  fuis  donc 
«t  pas  « ( répondit  ce  Miniftre  ). 

. . ■ i i» 

* . ~ 

INPROMPTU 

«.*••**  * ». 

de  Boileau, 
sur  Colbert, 


non  imprimé. 


En  vain  mille  jaloux  qu’offenfe  ta  Vertu , 

Et  dont  on  voit  l’orgueil  à tes  pieds  abattu  , 

De  tes  fagcs  exploits  veulent  fouiller  la  Gloire  : 
L’Univers  qui  les  fait , n’a  qu’à  les  publier, 

**•  j 

Contre  tes  ennemis  laide  parler  l’Hiftoire  : 

C’eft  au  Ciel  qui  te  guide  à te  jnftifier. 
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'De  Pascal. 

Philosophes  & Géomètres, 

Réclament  à i'envi  le  célèbre  Pascal. 

Il  fut  un  grand  Génie , il  fit  honneur  aux  Lettres , 
Et  n’a  point  trouvé  fon  égal. 

' • A nonyme, 

Boileau  regardoit  les  Lettres  Provincia- 
les comme  le  plus  parfait  Ouvrage  en- 
Profe  qui  fut  en  notre  Langue  , & il  le 
difoit  aux  Jéfuites  mêmes.  BolTuet , inter- 
rogé lequel  de  tous  les  Ouvrages  écrits  en 
Français  il  aimeroit  mieux  avoir  fait* 
répondit  : les  Provinciales.  Il  faut  rappor- 
ter à ces  Lettres , dit  le  célébré  Auteur  du 
Siecle  de  Louis  XIV , l’époque  de  la  fixa- 
tion du  Langage. 

En  effet  il  ne  s y trouve  point  un  feul 
mot  qui  depuis  plus  de  cent  ans  , fe  foie 
reffenti  du  changement  qui  altère  fouvent 
les  Langues  vivantes.  Pafcal  mourut  à Paris, 
en  1 66 1 , à 1 âge  de  3 9 ans. 

En  Décembre  1638  , à propos  de  re- 
tranchemens  fur  les  rentes  de  l’Hôtel-  de- 
Villé  > Étienne  Pafcal , pere  du  célébré 
Pafcal , .accufe  d avoir  cabalé  contre  le 
Gouvernement,  fut  averti  que  le  Cardinal 

H i ; 
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de  Richelieu  alloit  le  faire  arrêter  , 8c  fe 
rendit  fecrettement  en  Auvergne.  Quel- 
ques mois  après , le  Cardinal  voulant  faire 
repréfenter  devant  lui  par  de  jeunes  filles 
V Amour  Tyrannique , Tragédie  de  Scu- 
déry  , la  Duchefle  d’Aiguillon  defira  que 
la  petite  Jacqueline  Palcal , âgée  de  i 5 
ans , fut  l’une  des  A&rices.  Mais  fa  fœuc 
aînée  & chef  de  la  «famille  pendant  l’ab- 
fence  de  fon  pere , répondit  fièrement  : 
«<  M.  le  Cardinal  ne  nous  donne  pas  aflez 
« de  plaifir , pour  que  nous  publions  lui  en 
« faire.  »»  La  Duchefle  fit  entendre  que  le 
rappel  d’Etienne  Pafcal  feroit  peut-être  le 
prix  de  la  complaifance  qu’elle  extgeoitj  fur 
quoi , Jacqueline  accepta  le  Rôle , & mit 
dans  fon  jeu  une  grâce  8c  une  finefle  qui 
enlevèrent  tous  les  Spe&ateurs , 8c  fur-tout 
le  Premier  Miniftre.  Le  fpeétacle  fini,  elle 
profita  du  moment  8c  préfenta  au  Cardi- 
nal un  Placer  pour  demander  le  retour  de 
fon  Pere.  Sur  quoi  le  Cardinal  la  prenant 
dans  fes  bras , « l’embrafTant  & la  baifant 
*t  à tous  momens  ( dit  la  Relation  ) lui 
«*  accordagracieufementfa  demande.  » La 
Duchefle  alors  protefte  qu’Etienne  Pafcal 
étoit  innocent  ; vante  fes  talens  8c  fa  pro- 
bité \ ajoute  qu’il  pouvoit  être  employé 
utilement  pour  l’Etat  ; préfente  Ton  fils 
Blaife  Pafcal , âgé  de  15  ans , déjà  grand 
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Mathématicien , & implore  pour  l’un  & 
l’autre  la  faveur  du  Premier  Miniftre,  qui 
accorde  la  grâce  du  pere , & lui  fait  dire  9 
à fon  retour , de  fe  rendre  à Ruel.  Pafcal 
y vole,  avec  fes  trois  enfans  : « Je  connois 
“ tout  votre  mérite  ( lui  dit  Richelieu  ) >» 
« je  vous  rends  à vos  enfans , & je  vous  les 
« recommande  : j’en  veux  faire  quelque 
chofe  de  grand.  •» 

Deux  ans  après  Etienne  Pafcal  fut  nom- 
mé à l’Intendance  de  Rouen. 

N.  B.  11  avoir  quitté  la  Place  de  Prcfi- 
dent  à la  Cour  des  Aydes  de  Clermont  eu 
Auvergne  ^ pour  venir  veiller  à Paris  à 
l’Éducation  de  fqn  Fils. 


Vers  de  M.  d’Alembert, 
Pour  le  portrait  de  Pafcal. 

Il  joignit  l’Éloquence  aux  Talens  cI’Urànie  : 
Mais  bientôt , à Dieu  même  immolant  fon  Génie* 
Il  vengea  de  la  Foi  l'auguftc  obfcurité. 

O toi , Religion , dont  la  févérité 
Enleva  ce  grand  bomme  à la  Philosophie  } 
Permets , du  moins , qu’il  en  fuit  regretté  I 

. . r •. 
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• Comédien  Italien. 

* ' 

Vj  E T excellent  Comédien , 

Atteignit  de  Ton  Art  l’agréable  manière  : 

Il  fut  le  Maître  de  MoliÈrï  , 

Et  la  Nature  fut  le  feu. 

Anonyme. 

t '•  ■ -y  . . - ••  1 

* Tiberio  de  Fiourellis  Aéteur  de  l’An- 
cienne  troupe  Italienne,  mort  le  8 Décem- 
bre 1694  à Page  de  88  ans.  11  n’avoit quitté 
le  Théâtre  que  5 ans  avant  fa  mort , & il 
avoit  encore  tant  d’agilité , que  dans  quel- 

Î[ues  Scènes  Pantomimes , il  donnoit  un 
oufïlet  avec  le  pied. 

Scaramouche  fe  trouvant  un  jour 
dans  l’Appartement  du  Dauphin  ( fils  de 
Louis  XIV  ) qui  poufloit  des  cris  que  l’on 
ne  pouvoit  appaiier , dit  que  fi  l’on  vouloit 
lui  permettre  de  prendre  l’Enfant  dans  fes 
bras , il  fe  flattoit  de  parvenir  à le  calmer. 

La  Reine  y ayanè>  confenti , le  Comédien 
fit  des  mines  fi  plaifantes , & donna  au 
jeune  Prince  une  fi  grande  envie  de  rire  , 
qu’il  fatisfir  à certain  befoin  qu’il  eut  dans 
le  moment , fur  les  mains  & fur  l’habit  de 
Scaramouche.  Cette  fcène  réjouit  fort  la  ^ 

v-  — ' . ’ • 
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Cour  ; & à dater  de  ce  moment,  il  eut  or- 
dre de  fe  rendre  tous  les  foirs  daus  l’Ap- 
partement du  jeune  Prince , pour  l’amufer. 
Bien  des  années  après  , Louis  XIV  prenoic 
encore  plailir  à rappeller  cette  aventure  » 
Scaramouche , tk  rioit  beaucoup  des  grima- 
ces que  faifoit  le  Comédien  en  la  racon-  - 
tant. 


I)e  Bouthillier.  de  R anc  i.  * 

. Abbé  de  la  Trape, 

I A * • • 

Ci-gît  ce  laint  Abbé,  qui  de  la  Pénitence, 

Aux  Moines  de  fon  teins  montra  le  vrai  fentier  : 

Pils  du  fameux  Bernard  , & fon  digne  héritier , 
Il  prêcha  le  Travail , l’Oraiion , le  Silence  $ 

Et  n’ordonna  nulle  Abftinence 
Qu’il  ne  pratiquât  le  premier. 

Idem, 

* Mort  le  1 6 O&obre  1 700 , à 74  ans. 
En  entrant  dans  le  Monde , il  s’étoit  livré 
à toutes  les  Pallions , & fur-tout  à celle  de 
l’Amour.  On  veut  même  qu’elle  ait  occa- 
lionné  fa  Converlion.  On  lit  dans  St.  Evré- 
mond  que  l’Abbé  de  Rancé  , au  retour 
d’un  Voyage,  allant,  voir  fa  MaîtrelTe  , 
dont  il  ignoroit  la  mort,  y monta  par  un  ef- 

Hiv 
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calier  dérobé  ; de  qu’étant  entré  dans  l’Ap- 
partement , il  trouva  la  tête  de  la  Dame 
dans  un  plat  , pareeque  le  Cercueil  de 
plomb  qu’on  avoit  fait  faire  fe  trouvoic 
trop  court.  D’autres  ont  prétendu  que  fon 
averfion  pour  le  Monde  fut  eaufée  par  la 
mort  ou  par  la  difgrace  de  quelques-uns  de 
fes  Amis,  ou  bien  par  le  bonheur  qu’il 
avoit  eu  d’être  fotti  fans  aucun  mal  de 
plufieurs  grands  périls. 

Des  Mechans  de  fon  tems,  auxquels /a 
Converfion  étoit  plus  que  fufpeéte  , ôie- 
rent  lâcher  contre  lui  les  Vers  fuivans-; 

t ■ * ‘ - 

Être  Moine,  fans  dépendance. 

Et  Solitaire  , fans  filence  j 
Souffrir  hilmblcjnent  à fes  pieds. 

Scs  chers  Freres  humiliés  ; *] 

Les  élever  dans  l’ignorance  ; 

Savoir  les  fecrets  de  la  France  ; 

Faire  de  fes  Écrits  retentir  l’Univers  j 
Juger  de  la  Profe  & des  Vers, 

Comme  des  Cas  de  Confcience  ; 

Écrire  aux  Prélats,  voir  les  Roisj 
Réformer  la  Réforma  f & lui  donner  des  Loix  j 
Damner,  de  fa  pleine  puifTance, 

Tout  Moine  fe  flattant  de  faire  pénitence. 

Sans  aimer , comme  lui,  le  pain  bis  Sc  les  pois  5 
Déclamer  contre  la  Science  * 
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Et  fecrétement  dans  les  Bois , . 

S’étudier  à l’Éloquence  j " 

En  des  termes  purs  & choilîs,  ] 

Parler  de  Cilice  & de  Chaîne  ; 

Prêcher,  dans  un  fauteuil  affis  , 

v _ * , 

Le  travail  des  Mains  & la  peine  : 

Voilà,  Monfeigneur,  le  portrait 
De  cet  Abbé , de  ce  Saint  homme 
Plus  juftc  que  celui  qu’à  Rome 

Le  Camus  vous  en  aura  fait. 

*» 

Le  Duc  de  Nevers  ( Philippe  ) dont  nous 
avons  des  Vers  très  finguliers  & fouvenc 
très  agréables , a fait  ceux-ci  contre  Ran- 
ce , qui  avoit  écrit  contre  Fénelon  : 

Cet  Abbé , qu’on  croyoit  pétri  de  Sainteté, 

Vieilli  dans  la  retraire  8t  dans  l’humilité  , 
Orgueilleux  de  fes  Croix , bouffi  de  fa  iouffrance; 
Rompt  fes  facrés  Statuts,  en  rompant  le  Silence  , 
Ec  contre  un  faint  Prélat  s’animant  aujourd’hui. 
Du  fond  de  les  Déferts  déclame  contre  lui  j 
Et  moins  humble  de  cœur  que  fier  de  fa  doârine,’ 
Il  ôfe  décider  ce  que  Rome  examine. 

« fon  Efprit  & fes  Talens  (dit  Voltai- 
re ) •»  fe  font  perfectionnés  dans  fon  pe- 
tit fils  »>.  Et  ce  fentiment  ne  trouve  point 
de  contradicteurs. 

H v 
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De  S i l v i e. 

* n * • 

ÎJ"n  e Colique  enlevant 
De  ce  bas-Monde  Silvie  , 

Chrétiens  ! prouve  que  la  vie 
N’cft , en  effet.,  que  du  vent. 

Idem. 

•*  1 • *•  ' 


De  Pélisson,* 

-4  • « 

de  t Académie  Françaife. 

' r 

Vj  ’ est  contre  tout  droit  & raifon  , 

Qu’on  en  veut  à la  Mort  d’avoir  pris  Pelisson  : 

’ ' - i 

Sans  doute  lui-même  eut  envie. 

D’aller  tâter  d’une  autre  vie. 

* * * • , 

Car  s’il  n’eût  pas  voulu  defeendre  au  fombre  bord  , 
Cet  Oracle  de  notre  Langue  ' 

N’avoir  qu’à  faire  une  harangue  j 
< Il  eût  congédié  la  Mort. 

- ' Idem. 

. ■ - * 

* Mort  en  1693.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’Ouvrages , dont  le  ftyle  eft  no- 
ble , léger , élégant  & facile  : fes  trois  Mé- 
moires ou  Facturas  pour  M.  Fouquet , au- 


r- 
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Louis  XIV  , ce  font  ces  trois  Faüums. 

1 P é l 1 s s.o  n étoit  fi  défiguré  de  la  Petite- 
V érole , que  Madame  de  Sévigné  ne  put 
s’empêcher  de  dire  : « qu’il  abufoit  de  la 
« permifiîon  que  les  hommes  ont  d’être 
« laids.  » Voici  une  des  Aventures  que  lui 
procura' fa  laideur.  Une  belle  Dame  le  prit 
par  la  main , un  jour  qu’il  paflbit  dans  la 
rue , & le  conduifit  dans  une  maifon  voi- 
fine.  Charmé  de  l’honneur  d’être  avec  une 
fi  belle  perfonne,  il  en  concevoir  déjà  les 
plus  belles  efpérances.  La  Dame  le  préfentja 
au  Maître  du  Logis  en  lui  difant  : trait  pour 
trait , comme  cela  ! Pélifion , revenu  de 
fon  étonnement , après  avoir  vu  fortir  la 
Dame,  demanda  l’explication  de  ce  myf- 
tere  au  Maître  du  Logis  j qui , après  s’en 
être  long-temps  défendu , lui  avoua  qu’il 
étoit  Peintre.  <■  J’ai  (dit-il)  entrepris  pour 
*«  cette  Dame,  la  repréfentafion  de  laTen- 
« tation  de  Jefus-Chrift  dans  le  Dcfert. 
« Nous  conteftions  depuis  une  heure  fur  la 
« figure  qu’il  faut  donner  au  Diable } &c 
« elle  vient  de  m’ordonner  de  vous  pren- 
« dre  pour  modèle. 

Pélifion  étant  mort,  fans  avoir  reçu  les 
Sacrements,  après  avoir  long-temps  fait 

H vj 


quel  il  étoit  vraiment  attaché , font  tçojs 
Chefs-d’œuvres.  Si  quelque  chofe  approche 
de  Cicéron  , dit  l’Auteur  du  Siecle  de 
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profeflîon  de  Piété;  le  Poete  Liniere 
l’Epigramme  fuivante  : 


Je  ne  jugerai  de  ma  vie , 

D’un  homme  avant  qu’il  ibit  éteint  : 
Pf  lisson  cft  mort  en  Impie , 

Et  la  Fontaine  comme  un  Saint. 


Péliflon  palfant  à Pézenas , quatre  ans 
après  la  mort  de  Sarafin , qui  avoit  été  forx 
ami,  fe  tranfporta  fur  fa  Tombe,  l’arrofa 
de  pleurs , lui  fit  faire  un  Service , fonda 
en  la  mémoire  un  Anniverfaire,  tout  Pro- 
teftant  qu’il  éroit  alors,  & lui  confacra 
cette  Epitaphe. 

Pour  écrire  en  ftyle  divers,' 

Ce  rare  Efprit  furpatfa  tous  les  autres. 

Je  n’en  dis  pas  plus,  car  fes  vers 

Lui  font  plus  d’honneur  que  les  noues. 


• f I 

) 
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De  Madll*  de  Scudéry.  * 

Si  la  Grèce  autrefois,  fertile  en  Bcaux-Efprits, 
Dans  la  tendre  Sapho  voyoit  une  Merveillci 
En  Scudéry  la  France  a trouvé  fa  pareille. 

Et  tire  même  honneur  de  fes  rares  Écrits 

« Par  M.  D.  L.  A 


* Morte  en  1701 , à lage  de  94  ans, 
ta  plupart  de  fes  Romans  ne  font  que  le 
tableau  de  ce  qui  fe  palfoit  à la  Cour  de 
France.  Elle  fut  très  liee  avec  PélifTon , dont 
l’extrême  laideur  empêchoit  de  foupçon- 
ner  qu’elle  s’attachât  à la  matière.  Ce  qui 
fit  dire  à un  Plaifant  ; Que  chacun  aimoit 
fon  femblable.  La  Maîtrefle  en  effet  étoit 


{jrefque  aulfi  laide  que  l’Amant  j mais^^s 
es  deux  avoient  l’Ame  belle. 


Elle  écrivit , un  jour,  au  Comte  de  Bufll 
Rabutin  : <«  Votre  fille  que  je  vois  fouvent^ 
« a autant  d’efprit  que  fi  elle  vous  voyoit 
« tous  les  jours  elle  eft  auffi  fage  que  fi 
« elle  ne  vous  avoir  jamais  vu.  » 


N 
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De  M adm*  Dacier.  * 

C i - g i t dont  les  vertus  furent  le  cara&ere , - 

De  fon  Epoux  8c  de  fon  Pere , 

Elle  eut  tout  les  Talens  8c  le  profond  favoir. 

Des  Grecs  8c  des  Romains  interprète  fidèle. 

Par  fus  Ecrits  elle  fit  voir 
Que  même  eu  imitant  on  peut  être  modèle. 

■Anonyme. 

* Morte  en  1710,  âgée  de  69  ans.  Ega- 
lement recommandable  par  fon  caraétere 
& par  fes  talens,  elle  fe  ht  autant  admirer 
par  fa  vertu,  fa  fermeté,  fon  égalité  d ame, 
fa  générofité  & fa  modeftie , que  par  fes 
Ouvrages.  Quant  à M.  D a c i b r fon 
qflfâ , Pavillon , difoit  que  c’ctoit  un  gros 
Mailet  chargé  de  tout  le  bagage  de  l’Anti- 
quité. Cette  fureur  de  l’Antique  étoit  même 
fi  forte  chez  les  deux  Epoux, qu’ils  faillirent 
s’empoifonner  un  jour  par  un  Ragoût  dont 
ils  avoient  puife  la  recette  dans  Athénée. 

Charli  v al  éroic  né  fenfible,  généreux, 
& s’intérelToit  fur-tout  à la  fortune  des 
Gens  de  Lettres.  Peu  de  mois  après  leur 
Mariage,  M.  & Madine  Dacier  eurent  def- 
fein  de  fe  retirer  à Caftres.  Charleval 


Digitized  by  Google 


r l 1 Af  l< 

imaginant  que  leur  fortune , très  bornée, 
les  aeterminoit  peut-être  à prendre  ce  parti, 
leur  apporta  dix  mille  livres  en  or,  qu’il 
les  fupplia  d’accepter. 


De  Voiture.  * 

* 'C  i-gît  le  célèbre  V OITX)  R e,- 
L’Amour  de  tous  les  Beaux-Efprics. 

...»  * ' - 

S’il  eft  caché  pour  toi  dans  cette  Sépulture, 

Tu  le  peux  voir  dans  Tes  Ecrits. 

Idem. 

- . ...  ' •.  ■* 

* Mort  en  1648,  à 50  ans.  Voitur  e 
avoir  le  cœur  généreux.  Balzac  lui  ayant 
demandé  400  écus  à emprunter  j il  lui  en- 
voya galammant  la  fomme,  & prenant  la 
promelfe  de  Balzac  il  écrivit  au  bas  : » Je 
«•  foufligné  confelTe  de  voir  à M.  de  Balzac, 
« la  fomme  de  800  Ecus  pour  le  plaifir 
« qu’il  m’a  fait  de  m’en  emprunter  400.  » 
Voilà  un  billet  (dit  l’Auteur  du  nouveau 
Diétionnaire  Hiftorique,  en  fix  Volumes 
in-  8°.  Paris  1 7 7 1 , chez  le  Jay , rue  Neuve- 
des- Petits -Champs  ) voilà  qui  fait  plus 
d’honneur  à Voiture,  que  fes  plus  belles 
Lettres  ! - 

- Q11  pourra  voir  dans  les  Lettres  ci-après. 
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un  trait  de  la  confiance  & de  cette  aimable' 
franchife  qu’infpire  la  fincere  Amitié.  Voi- 
ture ayant  perdu  tout  fon  argent  au  Jeu  , 
écrivit  en  conféquence  à Coftar  fon  meil- 
leur ami  : « Je  perdis  hier  tout  mon  argent 
« & deux  cents  piftoles  au-delà , que  j’ai 
« promis  d’acquitter  aujourd’hui.  Si  vous 
«*  les  avez , ne  manquez  pas  de  me  les  en- 
« voyerjfi  vous  ne  les  avez  pas,empruntez- 
«*  les  : de  quelque  façon  que  ce  foit,  il  faut 
« que  vous  me  les  prêtiez  ; & gardez  vous 
**  bien  de  fouffrir  que  quelque  autre  vous 

* enleve  fur  la  Mouftache  cette  belle  oc- 

« cafion  de  me  faire  plaifir!  Afin  d’éviter 
« ce  malheur , vendez  plutôt  tout  ce  que 
«♦  vous  avez....  Je  donnerai  ma  promefle  à 
« celui  qui  m’apportera  votre  argent.  Boa 
“ jour.  ■ ; 

Coftar  lui  répondit,  fur  le  champ  : « J’ai 
i « une  extrême  joie  d’être  en  état  de  vous 
« rendre  le  petit  fervice  que  vous  me  de- 
“ mandez  : jamais  je  n’eufle  penfé  qu’on 
« eût  tant  de  plaifir  pour  deux  cents  pif- 
**  tôles.  Après  l’avoir  éprouvé  , je  vous 
« donne  ma  parole  que  j’aurai  toute  ma 

* vie  un  petit  fonds,  prêt  aux  occafiohs  où 
« vous  en  aurez  affaire....  Vous  ne  fauriez 
« prendre  tant  de  plaifir  à me  commander  , 
« que  j’en  aurai  à vous  obéir.  Néanmoins 
« quelque  fournis  que  je  fois,  je  me  ré- 
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'•»  volterai , fi  vous  m’obligez  à prendre 
« une  promefle  de  vous.  Bon  jour. 

La  Reine,  pour  lors  Régente,  étant  à 
Ruel , appercevant  Voiture,  qui  fe  prome- 
noir feul , lui  demanda  à quoi  il  rêvoit  ?. 
11  répondit  par  ce  Couplet  : 

« Je  penfois  (car  nous  autres  Portes 
•*  Nous  penfons  extravagamment) 

« Ce  que , dans  l’humeur  où  vous  êtes, 

«*  Vous  feriez  Ci’,  dans  ce  moment, 

«*  Vous  avilîez  en  cette  place, 

. •«  Yenjr  le  Duc  deBucicityîHAU} 

««  Et  lequel  ferait  en  difgrace, 

« De  lui,  ou  du  Perc  Vincentî(i) 

(1)  Confeffcur  de  la  Reine. 

On  fait  jufqu  à quel  point  Buckinghafn 
poufla  la  folie  pour  prouver  fa  pamon  à 
la  Reine , qui  ne  fit  jamais  un  myftere 
de  cette  conquête.  Prêt  de  s’embarquer  à 
Calais  pour  conduire  au  Roi  fon  maître, 
Henriette  de  France , il  revint  à la  Cour 
fous  le  prétexte  le  plus  frivole , pour  avoir 
encore  l’oceafion  de  voir  la  Reine.  Ar- 
rivé en  Angleterre  , il  chercha  les  moyens 
de  revenir  encore  en  France;  mais  Louis 
XI 11  ayant  refufé  d’y  confentir  , ce  favori 
fit  tant  qu’il  brouilla  les  deux  Couronnes 
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afin  d’avoir  l’occafion  d’y  revenir  pour 
traiter  de  la  Paix. 

Si  la  Reine  eût  aimé  fincèrement  Buck- 
ingham , ainfi  que  bien  des  Gens  l’ont 
cru,  croit-on  que  Voiture  eût  hafardé  cette 
plaifanterie  ? 

Voiture  a dit  des  Princes  : 

Heureux,  qui  ne  les  connoît  guère  1 
Plus  heureux,  qui  n’en  a que  faire l 


D’une  Vieille  et  Méchante  Femme# 

n m „ \ 

Vj  i - g ît  , d’une  infâme  Mégürb 
Le  Corps,  que  les  ans  ont  ufé. 

Que  la  Terre  lui  foit  légère , 

Bien  quelle  nous  ait  tant  pefé ! 

Idem. 


De  Desbarreaux.  * 

Ci-dessous  gît  le  fameux  Desbarreaux, 
Patriarche  des  Indévots  ; 

Et  qui , mourant , pieux  comme  un  Apôtre , 
Croyoit  en  Dieu  tout  comme  un  autre. 

Par  M.  D.  L.  P. 

. * f * ' • 

* Né  à Paris  en  1 601 , d’une  bonne  Fa- 
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mille  de  Robe.  Ses  liaifons  avec  le  fameux 
Théophile,  le  jetterent  daus  l’Irréligion  &c 
le  Libertinage.  Sa  jeünefle  lui  épargna  un 
châtiment  exemplaire.  Les  Plainrs  étoient 
fa  feule  occupation  : il  quitta  une  charge  de 
Confeiller  au  Parlement , pour  s’y  livrer 
tout  entier.  Devenu  plus  fa^e  fur  la  fin  de 
fes  iours,  il  mourut  en  Chrétien  en  1673. 

On  ne  connoît  de  lui  que  le  Sonnet  qu’il 
fit  dans  une  maladie,  & qu’il  défavoua 
(dit-on)  lorfqu’il  fut  en  famé.  Après  fa 
converfion , il  demandoit  ordinairement 
trois  choies  à Dieu  : Oubli  pour  le  pafle. 
Patience  pour  le  préfent , Miféricorde  pour 
l’avenir. 

On  fit  contre  lui  les  Vers  fuivans  : 

Desbarreaux,  ce  vieux  Débauché  , 

Affc&e  une  réforme  auftèrc. 

Il  ne  s’eft  pourtant  retranché 

• Que  ce  qu’il  ne  iàuroit  plus  faire. 


ilS  RïcüEit 

» 

SUR  LA  MORT 

du  Marquis  de  Coaslin. • 

La  Parque  rend  ici  la  Valeur  tributaire. 

Quand  le  brave  Cléonte  y borne  fes  travaux. 

Il  lutta  pour  la  Gloire  , & vainquit  Tes  Rivaux, 
lorfqull  fit  dans  l’Artois  ce  que  Mars  n’eût  pu  faire.’ 

France  , fi  tu  n’as  plus  cet  Ange  tutélaire , 

Qui  livra  cent  Combats , & foutint  trente  AffitutS£ 
S’il  ne  te  foumet  plus  ni  Terres , ni  Vaflaux, 

Tu  n’en  dois  accufer  que  ton  Defiin  contraire. 

Aire  , d’un  Plomb  fatal , arrêta  fes  Exploits, 
Quand  il  fit  de  les  Forts  des  Baftions  François  $ 
Qu’il  fit  trembler  l’Efpagne  & brava  fon  audace.' 

• ‘ J 

Enfin  nous  triomphons , mais  les  larmes  aux  yeux  t 
En  perdant  ce  Héros , & gagnant  cette  Place  , 

Juge  qui  des  deux  Camps  fut  le  victorieux  ? 

Anonyme . 

• * . * « % 

* Pierre  Céfar  de  Canbout,  mort  le  io 
Juillet  1641 , des  blelTures  qu’il  avoir  re- 
çues au  Siège  d’Aire,  en  Artois,  à 1 âge  de 
88  ans. 


l 
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» ’ 

u Maréchal  de  Toyras.* 

Icygift  I’Hercule  François, 

Renommé  par  toute  la  Terre  , 

Qui  fut  la  terreur  des  Anglois, 

Et  un  puiflant  Foudre  de  Guerre. 

C’cft  cet  invincible  Toyras  , 

Dont  le  déplorable  trépas 

Rendit  notre  France  efplorée  ; "> 

Et  lui  fit  dire , dans  fon  mal  : 

* *C 

Jamais  je  ne  fus  mieux  ferrée  ** 

Que  quand  j’avois  ce  Maréchal  ! 

* Idem , 

* Jean  de  Saint-Bonnet , Seigneur  de 
Toyras  , tué  en  Piémond  en  16*7. 

* * Il  eft  bien  fingulier  que  le  Goût  des 
feizieme  & dix-feptieme  fiécles  pour  les 
Pointes  & les  jeux  de  mots  (renouvelle 
dans  le  nôtre  fous  le  nom  de  Calambours, 
fe  foit  étendu  jufque  fur  les  Tombeaux! 

Le  mérite  de  Toyras  fut  fon  feul  crime 
aux  yeux  du  Cardinal  de  Richelieu  , qui,' 
craignant  la  faveur  que  méritoient  fes  fer- 
jrices , n’oublia  rien  pour  le  noircir  dans 
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l’efprit  de  louis  XIII.  Privé  de  Tes  Penfions 
& de  fon  Gouvernement , il  refufa  toutes 
les  offres  des  Ennemis  de  la  Erance  : “ il 
« aimoit  mieux  (difoit-il)  être  malheureux 
« qu’infidéle.  » — « Qu’on  me  donne  (s’é- 
crioitle  fameux  Spinofa)  « cinquante  mille 
« hommes,  auffi  vaillants,  & auffi  bien  dif« 
« ciplinés,  que  les  Troupes  qu’a  formées 
« Toyras , 8c  je  me  rendrai  maître  de  l’Eu- 
«i  rope.  » 

Après  qu’il  eut  expiré,  les  Soldats  trem- 
pèrent leurs  mouchoirs  dans  le  Sang  de  fa 
Plaie , en  difant  : que  tant  qu’ils  les  porte- 
roient  fur  eux , ils  vaincraient  leurs  En- 
nemis. .. 

Sa  défenfe  de  Cazal  lui  avoit  fait  tant 
de  réputation , qu’étant  à Rome  quatre  ans 
après , le  Peuple  crioit  après  lui  avec  tranf- 
port:  Vive  Toyras ! 


/. 
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Du  Connétable  de  Bourbon.* 

v »*  . * *. 

P assant  j il  ne  faut  pas  que  ton  œil  s’émerveille. 
S’il  voit  que , dans  l’endos  de  ce  feul  Tombeau-cy, 
Gift  enfemblc  un  Vainqueur  & un  Vaincu  auffy , 

Bien  encor  qu'en  effet  un  feul  Corps  y fomnieillc. 

C’eft , hélas î que  ce  Corps,  durant  qu’il  a vefeu , 

A vaincu  pour  un  autre , & , pour  foi  fut  vaincu. 

Idem.  • 

* La  révolte  du  Connétable  de  Bourbon, 
fi  fatale  à la  France , &c  les  entreprifes  des 
Guifes,  qui  portèrent  leurs  vues  jufqu’à  la 
Couronne , apprenent  aux  Rois  ( dit  le 
Préfident  Hénault)  « qu’il  eft  également 
« dangereux  de  perfécuter  les  hommes  d’un 
« grand  mérite,  &:  de  leur  lailTer  trop  d’au- 
« torité.  »> 

Le  Connétable  de  Bourbon  pria  le  Roi 
d’être  le  Parrain  d’un  fils  qu’il  venoit  d’a- 
voir contre  toute  efpérance,  Suzanne  de 
Bourbon  étant  infirme  & contrefaite.  « Ltf 
« Baptême,  dit  un  Hiftorien  du  temps,  & 

*«  le  Feftin  furent  fi  fomptueux , qu’un  Roi 
« de  France  eût  été  bien  empêché  d’en  faire 
*«  un  pareil,  tant  pour  la  grande  abondance 
« des  vivres,  que  pour  les  Tournois,  Maf- 
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w carades , Danfes  & Aflemblées  de  Gen- 
« tilshommes , defqueis  il  y en  avoit  cinq 
m cents  habillés  tous  de  Velours,  que  tout 
**  le  monde  en  ce  temps  là , ne  portoit  pas, 
« & chacun  avoit  une  chaîne  d’or  au  col, 
« faifant  trois  tours,  quiétoit  pour  lors  une 
•«  grande  parade , & ligne  de  Nobletfe  & 
•«  Richelfe.  •» 

Le  Roi  même,  tout  faftueux  qu’il  étoit, 
fut  frappé  de  cette  Magnificence , & en 
conçut  un  peu  de  jaloulie. 

* 

■ 

De  la  Dame  de  Kerbonnc. 
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• ^ • • 

De  l’Abbé  Bignon.* 

Les  Sciences , les  Arts , lui  durent  des  hommages  V 
11  en  fut  l’ardent  Protecteur. 

• • -w  . •*  * * v • -V  •-  . »•- 

S’il  fûtrié  dans  les  premiers4ges. 

Il  eu  eût  été  l'inventeur.  * • - \ " ; 

Par  La  Mothe-Hoüdart.’ 

* Abbe  de  Saint  Quentin , Bibliothé- 
caire du  Roi , l’un  des  Quarante  de  i’Aca- 
démie  Françaife  &c.  dhibralTa  toutes  les 
Connoiflances , & protégea  tous  les  Gens 
de  Lettres.  Mort  a l’ifle  Belle,  fous  Meu- 
lan,  en  1743.  . »- 

La  Maifon'  de  Plaifançp  de  l'Abbé  Bi- 
gnon , à Saint-Cofme  ( ou  l’Hle-Belle  ) a 
été  célébrée  par  plus  d’un  Bel  Efprit.  Voici, 
fur  ce  fujet/une  Chanfon  de  Moreau  de* 
Mantour  : . 

• / . A .. 

Dans  Athènes  & dans  Rome. 

Brilloit  l’E/pric  autrefois; 

Mais  du  réjour  de  Saint-Cofme, 

U a fait  un  nouveau  choix.  * f ■ - 

.•  • • v 

Ccft  pour  cette  Ifle  enchantée. 

Par  les  Mufcs  habitée  , 

Tome  IL  I 
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Que  le  Divin  Apollon 
Quitte  le  facré  Vallon. 

, • 

% ^ 

3 

•V  • , • 

Jours  de  Saturne  & de  Rhée 
Régnent  dans  ce  lieu  charmant 
Minervb  , au  retour  d’AsTREE 
Vient  y prélider  gaîment. 


Au  Plaifir  Comcs  invite  , 
ChalTe  l’Amour  & fa.  fui  te  : 
Momus  , fans  bleffer  ks  Loix , 
Y vient  rire  quelquefois.  • 


Les  Savans  de  tous  étages 
Vont  y drefler  des  Autels  j 
Et,  par  leurs  do&es  Ouvrages 
Ils  s’y  rendent  immortels. 


C’elt-la  que  l’eau  de  la  Scme 
Se  change  en  eau  d’Hypocrèntf. 
•Quoi  ! du  Ciel  lèroit-ce  un  don 
C’eft  le  pouvoir  de  Bignon. 
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De  Saladin,* 

•'  . • 

Soudan  d'Egypte  & de  Syrie . 

(Ancitnne  Traduûion  de  l’Italien  de  Bd ca ce.) 

.•  ‘ ... 

J’ai  joint  pluficufs  Etats  au  Sceptre  que  je  porte  ; 

J’ai  dcbcllé  vingt  Rois.  Mais  dans  le  Monument  # 

De  tant  de  Biens  acquis  , aujourd’hui  je  n’emporte 

Que  ce  drap  feulement  ! 

*•  • m 

• 0 • 

• 4 

• * Mort  eh  1191 , à 57  ans.  I’Hiftôire 
dit  en  effet  que  ce  Héros  auflî  fameux  par 
la  générofité  de  fou  caraétere  que  par  fou 
extrême  valeur , ayant  une'idée  jufte  des 
grandeurs  humaines , voulut  qu’on  portât 
dans  fa  derniere  maladie,  au  lieu  du  dra- 
peau qu’on  élevoit  devant  fa  porte,  le  drap 
qui  devoir  l’enfevelir , 8c  que  celui  qui 
portoit  cet  étendard  de  mort , criât  à haute 
vôix:  « Voilà  tout  ce  que  Saladin  Vain- 

* queur  de  l’Orient,  emporte  de  fes  Con- 
tt quêtes  ! .» 

Saladin,  après  la  Bataille  de  Tibériade, 

•qui  fUtd  funefte  aux  Chrétiens,  reçut  dans 
fa  tente  les  principaux  prifonniers , & fit 
affeoir  à fa  droite  Gui  de  Lufignan , Roi 
de  Jérufalem.  S’appercevant  que  ce  Prince 
croit  épuifé  des  fatigues  du  combat,  il  lui 


‘ . * ! 

/ 
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préfenta  une  liqueur  agréable,  rafraîchie 
dans  la  neige.  Le  Roi , après  avoir  bû , 
voulut  donner  la  coupe  à Renaud  de  Châ- 
.tillon , un  de  fes  Capitaines  : mais  Saladin 
l’en  empêcha.  « J’ai  fait  ferment  (dit-il) 
«♦  de  le  tuer  s’il  tomboit  en  ma  puiflance., 
«<  & les  Loix  de  l’hofpitaiiré  ne  me  per- 
« mertroient  pas  de  donner  la  mort  a un 
Prifonnier  auquel  j’aurois'  offert  à boire 
* ou  à manger  avec  moi.  » Il  reprocha 
alors  à ChâtiHon  fes  infidélités  y fes  bri- 
gandages, fes  cruautés  contre  les  Muful- 
mâns,  fur- tout  le  deffein  qu’il  avoit  eu 
d’aller  détruire  la  Mecque , &c  d’un  coup 
de  fabre  lui  trancha  la  tète. 


* De  Catherine  d’Arragon.* 

• Reine  d' Angleterre. 

Sœur  & Fille  de  Rois,  & Reine  d’Angleterre, 
Hinki  fut  mon  Époux.  ..  ô regrets  fuperflusl 
Dès  l'tpflant  qu’il  brüla*d'une  flamme  adultère, 
Cçt  Époux  que  j’aimois  , pour  moi  ne  le  fut  plus. 

El  fi,  depuis  cc^our,  je  lui  fus  encor  cherc. 

Ce  fut  le-jour  que  je  mourus.  * 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Morte  en  1535.  On- fait  qu’Henri 


É p 
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VIII  répudia  cette  Reine  infortunée , pour 
époufer  Anne  de  Boulen,  4’où  s’enuiivic 
le  Schifme  d’Angleterre, 


— 


D’ùn  Quidam,  peu  regretté. 

Le  Monument  que  l’on  contemple. 

Cher  Partant , dans  ce  petit  Temple  , 

Enferme  un  Clerc  le  plus  parfait 

Que  jamais  la  Nature  ait  fait. 

* ' " * »*  - v ,s 

• • «.*-•  • s 

Il  étoit  fort  comme  du  Verre, 

.*  «.  * • % % 

• Secret  comme  un  Coup  de  Tonnerre  , 

Sobre  comme  un  jeune  Chaiïeur, 

Modefte  comme  un  vieux  Farceur, 

Propre  comme  un  lit  de  Taverne, 

Patient  comme  un  Chat  qu’on  berne. 

Éveillé  comme  un  Éléphant  ; 

Et , du  furplus , fort  bon  Enfant.’  •.  ' . * 

— . \ V «J  -,  '*•  * Anonyme.' 


• iiij 
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A -U  N PERE, 

sur  la  M’ouï  de  son  Fils, 

Tué  dans  une  Bataille  où  il  avoir  enlevé  un 

Drapeau  à l'Ennemi . 

; ... 

o QUE  ce  coup  d’efiaifut  un  grand  coup 'de  Maître  î 
Et  qu’il  eft  glorieux  de  commencer  ainfi  ! 

Tel  qu’un  foudre  diflîpe  un  nuage  obfcurci. 

Tel  au  choc  des  deux  Camps  on  vit  ton  fils  paraître. 

% « 

Mars',  qui  le  vit  combattre , eut  defir  de  connoître 
Celui  qui,  jeune  encor,  fe  diftinguoit  ainfi. 

Mais  fi*ton  Fils  lui  plut , il  lui  déplut  aufiî , 

De  voir  unmouveau  Mars,  ou  précendant  à letre. 

Alors,  écoutant  trop  ce  penlèr  envieux  : 

« Ta  connoîtras,  dit-il,  ô jeune  audacieux, 

«•  Que  le  plus  grand  péril  fuitla  plus  grande  gloire.» 

H 4 * •*  9 * . 

Puis,  d’un  globe  de  feu,  fignalant  (on  dépit. 

Il  lui  fit  un  Tombeau  de  ton  Champ  de  Vidtoire, 
Et  lui  fit  un  LinccuiJ  du  Drapeau  qu’il  y prit. 

* " • * ' " Par  G.  Collltet. 


v 


■ V 


- ■*  La  Mort  feule  nous  fépara  : 

Notre  Amitié  tendre  & jidéle 
Un  jour  aux  Mortels  fervira 
Ou  de  reproche , ou  de  modèle. 

Par  le  Marquis  de  Lassat. 



. • * . * • 9 

D’un  Poete  Tragique, 
Encore  Vivant. 


Ci  gîra  le  nouveau  Pradon, 
( Car  il  a lai  fi  é de  fa  race  ! ) 

A qui  les  Mules , pour  guerdon  , 
Préparent , au  pied  du  Parnafle  , 
Une  Couronne  de  Chardon. 


Anonyme, 
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EPITAPHE  MONORIME 

• *.  * V , • *'.*  J ■* 

d’un  Bibljothéqdaire*..  . 

C ■■  ' • - ' . r i*  > . 

i-g  î t,  qui*,  pour  un  vieux  Bouquin  , 

Couvert  ou  non  de  Maroquin  , i ; * 
Maroquin  rouge , ou  bleu  Turquip  , 

Tanné  , gros  marbre  , ou  Colombia  , 

/•  Ou  feulement  de  Parchemin , 

Toujours  par  voie  Sc  par  chemin  , 

i i i r X’  , 

Auroit  couru  foir  & matin  , T ■ . 

Comme  un  véritable  Lutin/  * .. 

l’efprit  rdfé , l’air  chafoin , 

* r 

Et  prenant  le  ton  enfantin  , 

Eût  fait  cent  Contes  de  Pasquih  , 

Et  cent  Menfongcs  d’un  Scapin, 

. Et  cent  tours  de  Maître  Gonih. 

. . .*  •• 

Jamais  n’ayant  gouflet  mcfquin. 

Toujours  le  Patard,  l’Efcalin, 

' Le  Ducat  8t  le  Sultanin  t ' 

Et  même  la  Livre  Sterling. 


. » /■ 


Cependant,  en  vrai  Galopin, 

Alloit  à pied  comme  un  Vilain  , 

Et  crotté  comme  fin  vieux  Trotin, 
Érudit,  Vittuofe,  fin. 
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Savant  comme  Meilleurs  Is lin  , 

De  Boze,  Frèret  & Schœpflin} 

Alegre  , vîtc  comme  un  Dain, 

Il  eût  couru  jufqu’au  Tonquin  , 

Pour  cfcaraoter  un  Bouquin.  ■ . t 

. Mais  il  faut  à tout  mettre  fin  - ^ 

* * 

Et  ma  Mufe  eft  fur  fon  déclin. 

Dites-lui  donc  un  Requiem, 

~ ' Spcftans  Rcfurreciionem.  . 

» k Idem. 

• v 

* On  prétend  que  cetre  Epitaphe  j faite 
par  gageure,  étoit  de  plus  de  1300. vers; 
& qu’ayant  été  communiquée,  en  1745  * 
a Fontenelle  il  dit  : « Qu’après  y avoîr 
trouvé  une  Erudition  immenfe , il  ne 
« confeilloit  pas  de  la  donner  fans  y faire 
" beaucoup  de  retranchement.  « Et  fans 
doute  il  avoir  raifon.  \ * 
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D’UN  VOLEUR, 

NOMMÉ  JACQUIN, 

* . • ^ 

Qui  j fe  voyant  découvert  >fe  jetta  du  haut 
d'une  mai f on  & fe  tua . 

Ci -gît  par  un  noble  trépas 
Jacquin  qui  fit  un  rude  faut , 

Préférant  de  mourir  en  bas,  * 

De  crainte  de  mourir  en  haut 

Par  le  Vayer  i>i  Boutignt. 


I 

D’un  Prodigue, 

/ * • *.  \ 

Qui  s'empoifonna  > après  avoir  mangé  tout 
fon  bien . 

* • 

Oi  - gî  t,  qui  n'ayant  pas  envie 
Qufc  la  faim  terminât  fon  fort. 

Fut  contraint  de  manger  fa  mort, 

Après  avoir  mangé  fa  vie. 

Par  la  Mothe-le-Vatï» 

» 
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C y - g i s T le  bon  Moniteur  Chérac, 
Qui  prenoic  ab  hoc  & ab  hac  J 

Par  M.  D.  L.  P. 


D’E  L I S A B E T H, 

Reine  d'Angleterre .* 

.*  . j 

C i - g î t une  Reine , qui  a régné  quarante-quatre 

ans  ; qui  a vécu  qui  eft  morte  Vierge. 

* 

* Morte  en  1 66  $.  C’eft  elle  même  qui 
fouhaita  quon  gravât  cette  Epitaphe  liir 
fon  Tombeau , &c  qui  ne  voulut  pas  qu’on 
lui  donnât  d’autre  Eloge  après  fa  mort, 
quoique  fa  Virginité  fut  la  plus  douteufe 
de  toutes  fes  qualités.  . 

L’Archevêque  de  Cantorbéry , qui  I’af- 
liftoit  dans  les  dernieres  heures  de  fa  vie , 
vouloir  la  confoler , en  lui  détaillant  tout 
ce  quelle  avoir  fait  de  louable  : « Mylord 
( interrompit-elle  ) « la  Couronne  que  j’ai 
««  portée  pendant  long-temps , m’a  allez 
«*  donné  de  vanité  pendant  que  j’ai  vécu  j 
««  je  vous  prie  de  ne  pas  l’augmenter  à cette 
«•  heure  que  je  fuis  u près  de  la  mort. 

î*) 
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. L’Auteur  du  Catalogue  des  Rols  & des 
Nobles  .d' Angleterre  qui  ont  écrit.,  a mis 
Elifabeth  au  rang  deces  auteurs  diftingués. 
Elle  traduifoit  (ait-il)  Euripide,  Ifocrate, 
Horace , 6c  commentoit  Platon.  Elle  écti- 
voit  en  Vers  6c  en  Profe  j 6c  ce  qui  n’eft 
pas  moins  fingulier , c’eft  qu’elle  s’amufoit 
& réuflifToit  à compofer  des  Logogryphes 
& des  Rébus. 

Un  Ambafîàdeur  de  Pologne  lui  ayant 
»in  jour  manqué  de  refpeét  dans  une  Au- 
dience publique  j Elifabeth,  après  lui  avoir 
répondu  très- vivement,  en  latin,  fe  retour- 
nant vers  fesCourtifans , leur  dit  : « Mor- 
•i  dieu!  Mylords  ! j’ai  été  forcée  aujourd’hui 
« par  cet  homme  là , de  décraifer  mon 
« vieux  latin,  que  j’avais  laiflè  rouiller  de- 
**  puis  long-temps.  »»  .. 

il  y a cela  de  fingulier  & de  très  remar- 
quable dans  la  conduite  de  la  Reine  Elifa  * 
beth,  quelle  faifoit  fervir  fes  plaifirs  à fa 
politique,  6c  qu  elle  établiffoit  fes  Affaires 
par  où,  d’ordinaire , les  Princes  les  détrui- 
fent.  fes  Amours  étoient  fecrettes  & fi  fe- 
crettes,que  jufqu  a préfèntl’on  n’en  a point 
découvert  tour  le  myftere  ; mais  l’utilité 
qu’elle  en  droit  étoit  publique,  & alloit  tou- 
jours au  bien  de  l’Etat.  Ses  Galants  étoient 
fes  Miniftres,  & fes  Miniftres*  étoient  fes 
Galants.  l’Amour  commandoit,  & l’ Amour 
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ctoit  obéi  Mylord  Digby  difoit  que  le 
Régné  de  cette  Princelle  étoit  heureux, 
parceque  c’étoit  un  Régne  d’Amour,  dans 
lequel  on  prend  en  gré  fes  chaînes  & fon 
efclavage.  « 

• Un  Bouffon  d’Elifabeth,  qui  avoit  été- 
banni  de  la  Cour  pour  avoir  parlé  un  peu. 
trop  hardiment  : « Eh  bien,  (lui  dit  la 
Reine , après  l’avoir  reçu  en  grâces  ) “ feras- 
**  tu  déformais  plus  fage  ? » — « Oh  1 
«Madame,  (répondit  le  Bouffon)  « je 
« me  garderai  bien  de  redire  à la  Cour 
« des  chofes  dont  toute  la  Ville  sentre- 
«tient!» 

• • 

Le  Comte  Antoine  Hamilton  a dit  en 
parlanf  d’Elifabeth  : 

î.  • . 

J e n’entends  pas  f en  parlant  d’elle  , 

Parler  de  cette-cruauté  , . 

Dont  une  farouche  Beauté 
Martyrife  un  Amant  fidèle  : 

_ Car , entre  nous  4 de  ce  côté , 
la  Reine  n’étoit  pas  cruelle  j 
Et  dans  l’Hiftoirc  > on  a douté 
-•  Si  Sa  Pudique  Majefté, 

Qui  fut  au  Dieu  d’Hymen  rebelle. 

L'avoir  été  par  Chafteté,.  «■ 

Ou  par  une  incommodité  . 

D’efpécc  bizarre  8c  nouvelle. 


f 
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Mais , en  fait  de  Virginité  , 

Ce  fut  une  étrange  Pucellc! 

Un  Archevêque  reprenant  quelques  ac- 
tions de  la  reine  Elifabeth , en  lui  prouvant 
par  l’Ecriture , quelle  avoir  plus  agi  en. 
politique  qu’en  Chrétienne  ; elle  lui  ré- 
pondit : « Je  vois , Mylord,  que  vous  avez 
« lu  l’Ecriture,  mais  non  pas  le  livre  des 
« Rois.  '■  * 

Elifabeth  avoit  toujours  eu  une  averfion. 
infurmontable  pour  les  Médecins.  Lors- 
que dans  fes  derniers  moments  on  lui  pro- 
pofa  de  les  appeller  : « Je  n’ai  point  voulu 
« m’en  fervir  lorfque  j ’étois  jeune  (dit  cette 
Princefle)  « fans  quoi  ils  fç  yantbroient 
••  peut-être  d’avoir  prolongé  ma  vie  jufqu’à 
«*  1 âge  où  je  me  trouve.  Pourquçi  les  fe- 
**  rois-je  appeller  aujourd’hui , que  n’y 
•*  ayant  plus  d’huile  dans  la  lampe , cela 
« ne  ferviroit  qu’à  leur  attirer  le  reproche 
« de  m’avoir  tuée  ? 
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Icy  gift  en  ce  lieu  profane , 

Jean  , qui , comme  le  fils  d’un  Ane, 

. Écoit  fot  & malicieux. 

• 

Paflnnt,  n’offre  point  de  Requête , • 

Pour  Ion  âme , au  grand  Roi  des  Cieux  ï 
Jean  n’étoit  qu’une  groffe  Bête. 

# - Anonyme. 


De  B a 


lin 


Notaire.  . 

Entre  la  Chapelle  Saint-Ême, 
Et  la  Chapelle  Saint  Paulin  , 
Repôfc  Maître  Jean  Balin  , 
Notaire  & Martyr  du  Syflcme. 


Idem. 


. * Mort  ruiné,  en  1712,  pour  avoir  eu 
trop  Je  confiance  dans  le  fyftême  dû  fa- 
meux Jean  Law»  dont  il  étoit  le  Notaire. 

* e • 
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...  Sur  une  aimable  Personne,, 

A qui  la  Gorge  ètoit  venue  depuis  quelle 
éto  it  Religieuje.  • 

V , . ' 

Croissent  les  Tettons  de  la  jeune  Sylvie  : 
Pitoyable  Partant,  admire  8c  plains  leur  fort  : 
îls  n’a  voient  pas  du  Ciel  encor  reçu  la  Vie  » 

Qu’on  les  a voit  déjà  condamnés  à la  Mort  + 

' ' - . . 

* • 

On  ne  confulta  pas  leur  naturelle  envie:  , 

Leur  courrouxTait  bien  voir  qu’on  leur  a fait  grand 
\ tort} 

Puifqu’on  le»  voit  fouffler  contre  la  tyrannie 
Qui  les  mit  au  Tombeau  par  un  barbare  effort. 

Mais  ce  qui  te  fera  plaindre  leur  aventure  , 

C’cft  qu’on  les  tient  vivans  dans  cette  fépulturc  , 
x Comme  étant  convaincus  d’un  horrible  forfait. 

••  » * ~ ! I . • 

Tout  leur  crime , pourtant , n’eft  que  de  pouvoir 
plaire  ! * 

Pour  moi,  ne  voyant  pas  quel  mal  ils  avoient  fait. 
Je  «pis  qu’on  les  punit  de  ceux  qu’ils  pouvoient 
faire. 

/ * * * 

Par  Le  Pays» 


P I T A P H E 3. 


20^ 


De  l’Ab.  ..T.  .* 

Ci-gît  cc  Mortel  implacable , 
fQUi  ne  connut  ni  Dieu , ni  Diable  ; 

Qui,  dans  le  cours  de  Tes  profpérités , 

Que  prolongeoient  Tes  injufticcs  , 

N’eut  pour  appuis^  ' « • 

Que  des  Grands  dételles  } * 

Et  pour  Amis,  *'-*'• 

Que  fes  complices. 

. • * ' Par  M.  'D.  L.  P. 


Ancienne  Épitaphe. 

* 1 . ' 

Ci-gît  Charlot,  le  Fainéant, 

Qui  fut  vivre  ici-bas  content. 

De  bien , de  mal  il  ne  fit  guère  s , 

Et  vous  quitte  de  vos  Prières.  • 

Anonyme . 
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De  C RÉ  BILL  ON,  P ERE  *. 

• 

Oous  ce  Marbre  gît  ÇrÉbillon  , 

Qui , malgré  deux  Rivaux  j suc  fe  faire  un  grand 
Nom. 

4 

• V « 

Moins  élevé  quç  l’un , moins  que  l’autre  fcnfible  , 
Il  sut  au  Grand , au  Tendre  ajouter  le  Terrible. 

* . ’ Par  M.  D.  L.  P. 

* Les  Gens  de  Lettres  ont  une  obliga- 
tion particulière  à Crébillon,  qui,  en  174 J, 
ayant  appris  que  des  créanciers  de  mau- 
vaife  humeur  avoient  fait  faifir  lês  hono- 
raires de  .fa  Tragédie  de  Catilina  en  vertu 
d’une  Sentence  des  Confuls , s’en  plaignit 
au  Miniftre , en  obferyant  très  gravement: 
« Que  Catilina  n’étoit  pas  Confulaire.»  Ce 
qui  fit  rire  Louis  XV  occafionna  l’Ar- 
rêt comgiun  à tous  lefe  Gens  de  Lettres , 

f>ar  lequel  Sa  Majefté-  dpclare  les  fruits  de 
’efprit  infaififiables.  : 

Il  eft  vrai  que  la  crâinte  d’une  faifie 
chez  un  Imprimeur,  ûà  Libraire  fou  les 
Comédiens , arrêteroit  fouvent  l’èllor  du 
Génie , & pourrait  priver  la  République 
des  Lettres  de  plufieurs  Produ&ions  efti- 
mables. 

* •#' 

- 1 
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«Lorfqûe  Crébillon  , à la  tête  de  l’Aca- 
démie, harangua  Louis  XV  après  fa  grande 
maladie  ; cet  nomme  que  la  modeftie  avoit 
toujours  rendu  timide  , parut  devant  le 
Monarque  avec  une  noble  fermeté,  & dit 
à une  perfonne  qui  lui  temoignoit  fa  fur- 
prife  : «•  Eh  ! pourquoi  ferois-je  intimidé 
« de  la  préfence  d’un  Prince  qui  ne  peut 
« nous  faire  trembler  que  de  la  crainte  de 
*•  le  perdre  ?»  ‘ * 

Crébillon  étoit  grand , bien  fart , avoit 
l’air  fort  n$ble  , les  yeux  bleus , grands  &c 
pleins  de  feu.  On  devinoit  fans  peine , 
én  le  voyant , que  ce  n’étoit  point  un 
homme  *ordinaire. 

Crébillon  , dans  fa  folitude  & en'  fu- 
mant fa  pipe,  imaginoit  quelquefois  des 
fujets  de  Homans  qu’il  n’écrivoit  jamais. 

Un  jour  qu’il  y étoit  fort  occupé , &c 
que  quelqu’un  entroit  chez  lui  : “ Ne  me 
« troublez  pas  ! (s’écria-t-il  ) je  fuis  dans 
«•  un  moment  intéreflant  : Je  vais  faire 
c*  pendre  un  Miniftre  frippon , & chafler 
« un  Miniftre  imbécille.  » 

On  fait  combien  cet  homme  fingulier 
aimoit  les  animaux , & fur-  tout  les  chiens. 

Dans  le  tems  qu’il  travailloit  à finir  fon 
Catilina  , un  de  fes  amis  , entra  bruf- 
quçment  chez  le  Pocte  , & parut  fur- 
pris  de  le  voir  environné  de  quatre  gros 
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corbeaux  : « Paix  ! paix  ! ( lui  dit  Crfbil- 
« Ion  ) ce  font  mes  Conjurés.  »» 


D e J e a*n  ne  Gray  * , 

* • . « w 9 • . . 

4 * . » 

Reine  d' Angleterre.  < 

T ' 

J eune  , & puchant  au  Trône  où  m’appclloit  ma 
merc « 

L’Ambition  de  mon  Beau  pere  , 

Sur  mon  front,  malgré  moi , mit  le  royal  bandeau. 

•a  ...»  * ■ » * 

Peuple  Anglois  ! à tes  yeux  d’abord  parus  chere. 
Mais  bientôt  immolée  à ton  humeur  légère  ; 

Après  avoir  perdu,  par  la  main  d’un  Bqurreau, 
L’Époux  que  j’adorois  ; étrangère  à la  Terre  , 

S’il  relia  qjiclquc  cfpoir  à ma  douleur  amere , 

Ce  fut  celui  de  le  fuivre  au  Tombeau. 

Du  mime. 

* Décapitée  en  1 5 5 4.  Du  mariage  de 
Brandon , Duc  de  Suffolk , & de  Marie 
d’Angleterre,  feeur  de  Henri VIII  & veuve 
de  Louis  XII,  Roi  de  France,  il  étoit 
refté  une  fille , qui  fut  mariée  à Henry 
Gray  * Marquis  de  Dorfet , depuis  Duc  • 
de  Suffolk.  De  ce  mariage  étoient  venues 
trois  filles , dont  le  Duc  de  Northumber- 
land,  choifit  l’aînée  ( Jeanne  Gray  ) pour 
la  faire  époufer  à Guilford  fon  fils.  . • 
Elle  n’étoitâgée  que  de  1 7 ans. 


d’  Ê~P  I T A P H E S.  Il  J 

De  ^ad1*1  de  Martel  ?, 

Connue  auparavant  fous  le  nom  de 
MademoifelU  Cqulon.  . 

"Le  tendre  Apeile.wi  jour,  dans  ces  Jeux  £ vantés, 
Qu'Atheues,  autrefois  , confacroit  à Neptune,  • 
Vit,  au  fortir  de  .l'Onde  , éclater  cent  Beautés  j 
•Et,  prenant  un  trait  de  chacune. 

Il  fit,  de  fa  Vénus  , un  Portrait  immortel.  * 

«•  » • 

Sans  cette  recherche  importune , 

Hélas  ! s'il  avOit  vu  la  défuntt  Martel, 

H n’en  auroit  employé  qu’une. 

* Par  LAiNft.  ** 

* • . * \ 

* Cette  Dame , par  fa  beauté , a fait 
* l’admiration  de  Paris.  Elle  avoit  l’efprit 
délicat,  facile,  & orné  de  l’érudition  U 
plus  aimable.  Elle  eft  morte  en  1 7... . 

**  Les  vers  & les  penfées  ingénieufes 
dont  la  plupart  des  Pièces  de  ce  Poëre  font 
remplies , doivent  le  mettre  à côté  des 
Chapelle  & des  Chaulieu.  U eft  mort  en 
1710,  âgé  de  60  ani  ; & l’on  attribua  fa 
mort  aux  grands  & longs  repaS , fur-tout 
à ceux  où  il  fe  trouvoit  fouvent  chez  le 
Marquis  de  Livry , Premier  Maître  d’Hô* 
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tel  du  Roi.  11  ikoit  fi  grand  mangeur  & 
fi  grand  buveur , qu’après  une  de  ces  Or- 
gies , quelqu’un  lui  ayant  demandé,  en 
le  voyant  fe  remettre  à table  une  heure 
après  : “ S’il  n’avoit  pas  dîné  ? » Il  répon- 
dit gravement  : « Eft-ce  que  mon  eftomac 
« .a  de  la  mémoire  ? » 

Voici  une  Chanfon  attribuée  à Lainez , 
& qui  ne  fe  trouve  point  dans  fon  Re- 
cueil. J’ignore  fi , dans  ce  genre , il  fè 
trouve  quelque  chofe  de  mieux  fait,»foit 

dans  les  Anciens , foit  dans  les  Modernes. 

, ’•  * • 

L’ Amour  métamorphosé. 

J’ai  défarmé  l’Amcftir,  & de  tout  fbn  Bagage  , 
J’aî  pris  ce  qui  pouvoit  fervir  à mon  Ménage. 

En  guife  de  forêts. 

Pour  percer  mon  Tonneau , 

Je  me  fers  de  fes  Traits. 

De  fon  Bandeau , 

Je  fais  une  ferviette. 

J’ai  fondu  fon  Carquois , pour  en  faire  une  A /Tic t te. 
Et  lorfque , pour  goûter  du  Vin  vieux  ou  nouveau. 
Je  defeends  à la  Cave  ; 

Ce  ITiperbe  Vainqueur  ^aujourd’hui  mon  Efclavc, 
Porte  devant  moi  fon  Flambeau. 

. t . ' 

Après  que  Lainez  eut  reçu  fes  Sacre- 
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rncns,  dfhs  fa  dernière  «aladie,  le  Prêtre 
a qm  ris  etottconfe/Té,  fit  emporter  pen- 
dant la  nuit  une  cafTette  pleine  de  vers 
licentieux.  Le  Moribond,  s’étant  réveillé, 

dSaa4Vn  eUr’  fit/emrun  Commiiraire, 

t,afl/pP‘alnteVfit  apporter  la  CafTette 
Par  le  Pretre  jncine,  & fur  le  ch  & 

fit  tranfporter  fur  la  Pjroiife  Saint  R<£b, 
ou  il  mourut  le  lendemain.  . ^ . 


**  f , > » 

. ^ E Boulanges*. 

- Ci-gît  le  gracieux  Coulanges  : 

Son  nom  renferme  fes  louanges. 

^ 4 ‘Anonyme. 

-,  .*  Mort“  8,  ans.  Etant  Con- 

ieillet  aux  Enquêtes  du  Valais,  on  le  char- 

• ?e.a  ,d,e  apporter  une  affaire  où  il  s’aêli- 
j ,“ne  d’eau,  entre  deux  Payfans , 
dont  Iun  sappelloit  Gtapin.  Coulanges, 
embatraffe  dans  le  récit  des  faits,  rompit 
le  hl  de  fon  difeours  avec  vivacité  en  di- 
lant  : « Pardon , Meffieurs  ? je * me  nôy# 

« dans  la  marre  à Grapin  ; & je.fuis  votre 
« ferviteur.  « Et  depuis  ne-, voulut  plus  fe  . 
charger  d aucune  affaire.  S’il  étoit  mauvais 
Rapporteur , il  étoit  très  bon  Chanfonnier.  • 

_ lase  de  pius  de  8 o ans,  il  adreffa  cet 
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impromptu  à quelqu’un  qui  l’dKhortoit  î 
mener  une  vie  plus  retirée. 


r 


Je  voudrais , à mon  âge. 

Il  en  ferait  tems , 

Être  moins  volage 
Que  les  jeunes  gens, 
lt  mettre  en  ufage. 

D’un  Vieillard  bien  lige. 
Tous  les  fentimens. 


Je  voudrais  du  vieil  homme 
Être  féparé..... 


Le  morceau  de  Pohtme 
N’cft  pas  digéré  I 

, # ^ • 

\ Cet  enjouement  l’accompagna  julqu’aa 
tombeau.  La  dernière  édition  de  fes  Cnan- 
fons  eft  de  1 698 , en  x volumes  in- 1 x.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes  Lettres  avec 
celles  de  fon  îlluftre  Coufine,  Madame 
de  Sevigné.  Elles  font  faciles  & gaies.  ’ 
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De  Diane  de  Poitiers*. 

• • - V*  ' 

> Dans  ce  Tombeau  la  Mort  raflemblc 
Diane  6c  Venus  roue  cnfcmblc. 

Idem. 

• , 

* . * 

t * , • 

* Varillas  attribue  aux  Calviniftes  les 
bruits  répandus  fur  les  haifons  d’amour  de  • 
Diane  avec  François  Premier.  Mais  le  La- 
boureur ne  les  nie  point,  & Mézerai  en 
parle  encore  plus  clairement , ainfi  que 
a autres  Hiftoriens  plus  modernes.  Quoi 
qu’il  en  foit , elle  avoir  au  moins  40  ans 
lorfque  le  Roi  Henri  II , qui  n’en  avoit  que 
18,  en  devint  éperdument  amoureux  ; & 
quoiqu’âgée  de  près  de  60 , à la  mort  de 
ce  Prince  , elle  avoit  toujours  confervé  le 
même  empire  fur  fon  cœur.  Elle  ne  fut 
jamais  malade.  Dans  le  plus  grand  froid 
elle  le  lavoit  le  vifage  avec  de  l’eau  de 
pluie  , & n’ufa  jamais  d’aucune  pom- 
made. Eveillée  tous  les  matins  & fix  heures, 
elle  montoit  fouvent  à cheval , faifoit  une 
ou  deux  lieues  & venoit  fe  remettre  dans  _ 
fon  lit,  où  elle  Lifoit  jufqu’à  midi.  Tout 
homme  un  peu  diflingué  dans  les  Lettres 
pouvoit  compter  fur  fa  proreétion.  Sa  fierté 
répondoit  à la  n alliance,  aupoint  que  Hen- 

Tome  II,  ' K 

f 
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ri  II , ayant  voulu  reconnoître  une  fille 
qu’il  avoit  eue  d’elle , Diane  lui  répondit  : 
« J’étois  née  pour  avoir  de  vous  des  enfans 
« légitimes.  J’ai  été  votre  Maîtrelïè,  parce- 
« que  je  vous  aimois  : je  ne  fouffrirai  pas 
« qu’un  Arrêt  me  déclare  votre  Concu- 
« bine.  » 

Brantôme  , qui  l’avoit  connue , dit  en 
parlant  de  la  mort  de  cette  favorite  : « Sa 
.«  beauté , fa  grâce  8c  fa  belle  apparence, 
*<  étoient  toutes  pareilles  qu’elles  avoient 
« toujours  été.  C’eft  grand  dommage  que 
c«  la  terre  couvre  un  fi  beau  corps  ! Elle 
«•  étoit  fort  débonnaire  , charitable  8c  au- 
«*  môniere..Il  faut  que  le  peuple  de  France 
« prie  Dieu  qu’il  ne  vienne  jamais  favorite 
<*  de  Roi  plus  mauvaife  que  celle-là , ni 
««  plus  malfaifante.  « 


D’un  S^us-Fermier. 

Gi-gît  Bertrand  de  Bonnefoi, 

Qui  nâqair  fans  fortune  & mourut  les  mains  pleines. 
Quand  îT s’intéielToit  aux  affaires  du  Roi  } 

On  eût  dit  que  le  Roi  s’imérefibit  aux  fîennes. 

Idem. 
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» • D E D A M I S. 

Celui  que  cette  tombe  enferre  , 

D A m 1 s , dès  long-temps  fur  la  terre  , 

Étoit  mort  fans  être  enterré  : 

, • 

D a M 1 s étoit  déshonoré. 

Par  M.  D.  L.  P. 


De  l’Abbf.  Chauve  lin*. 

* 

D e s PuifTances  du  Monde,  admirez  le  Néant! 

Ci-git  un  Nain  , qui  vainquit  un  Géant. 

Du  même. 

* 

S 

* Confeiller  d’Honneur  au  Parlement 
de  Paris.  Il  avoit  été  auparavant  Confeil- 
ler de-  Grand’Chambre , où  il  s’étoit  dis- 
tingué par  fes  lumières , fa  fagacité  & fon 
éloquence.  Il  fit  briller  fur-tout  fes  talens 
dans  l’affaire  de  la  profeription  des  Jéfuites 
qu’il  eut  le  courage , & au  moment  où  l’on 
s’y  attendoit  le  moins , de  dénoncer  aux 
Chambres  affemblées.  Après  une  vie  tra- 
verfée  par  des  infirmités  continuelles , 6c 
par  un  travail  infatigable  , cet  illuftre  Ma- 
giftrat  mourut  le  14  Janvier  1770 , à ço 
ans.  Nous  avons  de  lui  deux  Difcours  fut 
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les  Conftitutions  des  Jéfuites , prononcés 
en  1761  les  Chambres  aflemblees , & qui 
feuls  fufïiroient  pour  illuftrer  fa  mémoire. 

Le  même  jour  que  l’Arrêt  fut  prononcé 
contre  les  Jéfuites , on  lui  envoya  le  Qua- 
train fuivant  : 

Ami  ton  Triomphe  eft  certain  ; 

Du  fier  Da  g o n l’Idole  tombe. 

• La  France  écrira  fur  ta  Tombe  : 

««  Honneur  & gloire  à Chauvelin!  j» 


De  Duclos*, 

Secrétaire  Perpétuel  de  l’Académie 
Françoife , &c.,h 

A la  Poftérité  fon  nom  fera  tranfmis. 

Quoiqu’  Auteur  franc  & dur,  il  eut  beaucoup  d’Amis  ! 

Idem. 

• * ' » 

* Du  clos  avoir  la  repartie  vive , fou- 
vent  brufque , mais  prefque  toujours  aufli 
originale  que  fpirituelle. 

En  parlant  des  hommes  puiffans  qui 
p’aiment  point  les  Gens  de  Lettres  : « Ils 
««  nous  craignent  ( difoit  • il  ) comme  les 
« voleurs  craignent  les  réverbères.  » 
li  a dit  plus  d’une  fois  à fes  intimes 


. . ,* 


I 

J 


d*  Épitaphe  s.  lit 
amis  : « Les  grands  raifonneurs  & les  fous- 
« petirs  raifonneurs  de  notre  fîécle  en  fe- 
««  ront  & diront  tant , qu’ils  me  donneront 
« de  la  Religion.  » 

A-propos  des  Grâces  toujours  follicitées 
& fi  fouvent  obtenues , pour  n’avoir  point 
à rougir  du  fupplice  d’un  parent  condamné 
par  les  Loix  : « Je  n’en  accorderois  aucune  , 
* ( s’écrioit-il  un  jour  j ) quand  chaque  fa- 
« mille  aura  fon  Pendu,  qu’aura-t-on  à 
« fe  reprocher  ? » 

Duel  los  a dit  des  François  : « Que  c’eft 
«•  le  feul  peuple  qui  puifle  perdre  fes 
« mœurs  fans  fe  corrompre.  » 

Cette  Obfervation  eft  peut-être  la  plus 
profonde  qu’il  ait  faite  lur  le  Cara&ère 
de  fa  Nation  j ôc  elle  nous  eft  très  hono- 
rable. 

Duclos  étoit  à fe  baigner  dans  la  Seine , 
& une  jolie  femme  pallbit  dans  une  voi- 
ture très  élégante.  Le  Cocher  n’apperçoic 

Eas  un  trou  près  du  rivage  ; le  carroftè  cul- 
ute  : voilà  la  Dame  étendue  dans  la  boue 
d’un  côté,  & fes  Laquais  de  l’autre.  Duclos 
fort  de  l’eau , tout  nu , & accourt  à elle. 
« Madame,  ( lui  dit-il , en  lui  donnant  la 
««  main  pour  la  relever  ) exeufez  mon  in- 
« civilité  ! Pardonnez-moi  de  n’avoir  point . 
«<  de  gands  ! » 

""  * ^ * . * * 

. . , ‘K8j 
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De  Mylord***. 

• r . ■» 

Sous  cette  Tombe  achève  de  pourrir,* 
Qui  mourut  de  peur  de  mourir. 

. Idem. 


D’ Eléonore. 

C x - g î -ç,  ma  cbere  Éléonorb, 

Morte  depuis  vingt  ans,  & que  je  pleure  encore l 

Idem 


De  M.  Ch***,  J.  D.  F... 

Chrétiens,  l’Homme  n’eft  pas  fouvent 
Ce  qu’à  nos  yeux  il  veut  paraître. 

f 

Ce  défunt  n’étoit  pas  Méchant  : 

Il  tâchoit  feulement  à l’être. 

■ * ' ' Idem. 

t % . * h 

11  étoit  alors  du  bon  air  d’être  méchant* 
comme  aujourd’hui  d’être  bon  homme. 

Comme  les  tems  changent  ! fur-tout  en 
France.  -,  i 

\ * 

• * 


PITAPHES. 


D’un  Avare, 

* ' » 

J e an,  qui  dans  ce  Tbmbcau  repofe  entre  les  Morts, 
Prenant  de  toutes  mains , a mafia  des  tréfors 
Plus  qu’il  n’en  efpéroit  de  fa  bonne  fortune. 

* * 

Il  pofléda  beaucoup , mais  il  ne  donna  rien-: 

Et  n’étoit  qu’il  avoit  une  femme  commune , 
Jamais  homme  vivant  n’eût  eu  part  à fon  bien. 

Anonyme . 

• ■ • ..  '«j  • 


De  deux  Épovx. 

Morts  le  jour  même  de  leurs  noces  *. 

Admire  ici,  Pafiant,  deux  exemples  d’Àmour! 
Clindor  voulut  mourir , croyant  Telézis  morte. 

Et  TÉiizis,  perdant  le  jour. 

Fit  voir  fon  Amour  aufli  forte. 

Dès  que  pour  eux  l’Hymen  alluma  fon  Flambeau 
La  Parque  vint  l’éteindre. 

Ils  ne  font  pourtant  plus  à plaindre: 

S’ils  n’ont  eu  même  lit  > ils  ont  même  Tombeau. 

Anonyme. 

* La  Femme  ayant  été  frappée  de  la 
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foudre,  & crue  morte,  le  Maris’étoit  tué 
de  défefpoir.  Elle , à fon  tour , revenue 
à la  vie , ne  put  furvivre  à la  perte  quelle 
vendit  de  faire. 


Du  Mo  ND  E. 

v 

C x - g t t une  Mafle  profonde  , 

, Ce  grand  Chaos , ce  vafte  fieu  » 
Ce  compofé  de  tout  le  Monde» 
Enfin,  ce  chef-d’œuvre  d'un  Dieu. 

♦ 

Cette  Divine  Architcéhire  , 
Maifon  de  toute  la  Nature , 

A , dans  les  horreurs  du  Tombeau 
Repris  fa  première  figure , 

. Confondant  fous  même  monceau , 
Son  Cadavre  & fa  Sépulture. 


Idcnu 


m,  .. 

w 


c 
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VERS 

• * 1 • > 

De  Marguerite  de  Valois 

* \ * 

Femme  du  Roi  He  N Rl  I F , prifonniere 
au  Château  d’Ujfon , en  Auvergne , fur 
la  Mort  b' AuBlAC  ,fon  Amant,  pendu 
à Aigueperfe , par  Jugement  de  Lugoly  , 
Lieutenant  du  Grand  Prévôt  d’ Auvergne 

•Rigoureux  fouvenir  d’une  joie  pafTée , 

Qui  logez  les  ennuis  du  Cœur  en  la  Pcnfée  , f 
Vous  favez  que  le  Ciel  me  privant  de  plaiûr , 

M’a  privé  de  delir  1,  , > ‘ 

1 • • || 

Si  quelque  Curieux , informé  de  ma  plainte  , 
S’étonne  de  me  voir  fi  vivement  atteinte  î 
Répondez  feulement , pour  prouver  qu’il  a tor« 

Le  bel  Atts  eft  mort  1 

f * 

Atys  , de  qui  la  perte  attrifte  mes  années  ; 

Atys  , digne  des  vœux  de  tant  d’âmes  bien  nées  3 
Que  j’avois  élevé  pour  montrer  aux  humains 
Une  œuvre  de  mes  mains! 

> 1 

Quand  le  tems  ( mais  pourtant  cette  crainte  foie 
vaine  ) 

Pcrraettroit  qu’un  oubli  pût  adoucir  ma  peine  3 

Kt 
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Je  perfifte  aux  fermons  diverfes  fois  conclus. 

De  n’aimer  jamais  plus. 

• J . ■ 

Si  je  ceflc  d'aimer , qu’on  cefle  d’y  prétendre  : 

Je  ne  veux  , déformais,  être  prife , ni  prendre  5 
Et  confcns  que  le  Ciel  puifle  éteindre  mes  feux  , 

Car  rien  n’eft  digne  d’eux. 

♦ * 

Cet  Amant  de  mon  Cœur , qu’une  éternelle  abfence 
Eloigne  de  mes  yeux  ( non  de  ma  fouvenancc  ! ) 

A tiré,  quant  à foi, fans  efpoir  de  retour. 

Ce  que  j’avois  d’amour. 


* Morte  en  1 6 1 5 , dans  le  Commerce 
des  Gens  de  Lettres , & dans  les  exercices 
de  piété.  Cette  Princefle,  à travers  fes 
é^aremens , joignit  au  meilleur  cœur  , à 
lame  la  plus  noble  , la  plus  compatiflante 
& la  plus  généreufe , beaucoup  d’efprit  & 
de  beauté.  • . 


* < 


*• 
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De  la  même  Reine, 

Sur  la  Mort  de  Da  tt  e , fon  Amant , 
tui  à la  portière  de  fon  carrojfe, 

Atys,  * l’objet  de  cette  Cour  î 
" Bel  Atys  , mon  dernier  Amour., 

De  qui  le  fouvenir  me  tue  l 
Dois-je  point  efpércr  de  te  revoir  un  jour,. 

Afin  que  cette  attente  encore  m’évertue  ? 

' Ces  beaux  yeux,  de  moi  tant  cherchés  , 

‘ Me  feront-ils  toujours  cachés? 
ïaut-il  pour  jamais  m’y  réfoudre  ? 

Nos  Cœurs  & nos  defirs , parle  Ciel  attachés ,, 
Peuvent-ils  par  le  temps  être  réduits  en  poudre  ? 

Les  pleurs  fur  ta  Tombe  épandus  , . | 

. Et  ks  cris , de  tous  entendus , 

Témoignent  fi  ma  plainte  cft  feinte  j 
Et  les  plaifirs  qui  font  fi  chèrement  vendus. 

Pont  que  tous  mes  plaifirs  me  donnent  de  la  crainte  î 

Pour  me  donner  allégement. 

Mes  yeux  vont  chercher  vainement 
Quelque  chofequi  te  relTemblc. 

Ils  en  trouvent  les  traits , mais  c’cft  fcparément  : 
Car  le  Ciel  ne  joiut  plus  taut  de  beautés  cufemble  i. 

. Kvj 
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* Marguerite , ^attachée  à ce  nom  , le 
donnoit  lans  doute  à tous  fes  favoris  ? 

N.  B.  Ces  Vers,  ainfi  que  les  précé- 
dens , où  l’âme  tendre  de  Marguerite  de 
Valois  fe  trouve  peinte  avec  tant  d’éner- 
gie , font  copiés  des  Manufcrits  du  Roi 
de  Pruffe , acnetés  de  M.  de  Wicquefort, 
au  nombre  de  plus  de  3 o volumes  in-folio. 
Celui-ci  eft  intitulé  : Mémoires  d'Etat  fous 
Henri  IF  ; & les  Vers  ci-deffus  fuivent 
immédiatement  le  Divorce  Satyrique , qui 
diffère  en  quelque  chofe  des  Imprimés 
que  nous  en  connoifïons. 

Datte  étoit  un  jeune  Provençal , que 
Marguerite  aimoït,  6c  qu  elle  conduifoit 
par  tout  avec  elle  en  qualité  de  Page.  Ce 
favori  avoit  détaché  cette  Reine  d un 
nommé  Vermond,  qui,  furieux  de  voir 
fa  fortune  & celle  de  fes  parens  ruinée 
par  les  manœuvres  de  Datte , jura  fa  perte, 
lui  tira  un  coup  de  piffolet  dîfhs  la  tète 
comme  il  revenoit  des  Céleftins , à la  por- 
tière du  carrofTe  de  fa  MaîtreflTe , & fut 
pris  quelques  inftans  après.  La  Reine , ou- 
trée ae  fureur , ( dit  le  Divorce  Satyrique  ) 
le  voyant  entre  lés  mains  des  Archers, 
leur  cria  ; « Qu*on  tue  ce  méchant  ?... 
««Tenez,  voilà  mes  jarretières,  qu’on 
««  l’étrangle  ?... 

Le  cadavre  de  Datte  ayant  été  tepré- 
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fente  à Vermond  : « Tournez  ? ( dit-il  ) 
« que  je  voie  s’il  eft  mort. . . . Ah  ! je  fuis 
•»  content,  ( secria-t-il  enfuite)  s’il  refpi- 
« roit  encore , je  l’acheverois.  » 

Le  fupplice  de  Vermond  ne  fut  j?as 
différé  ; deux  jours  après , il  eut  la  tete 
tranchée  vis-à-vis  l’Hôtel  de  Sens  , jet- 
tant  loin  de  lui  la  torche , & refufant  de 
demander  pardon  à la  Reine,  qui  eut  la 
cruauté  d’affifter  à fon  fupplice. 


ÉPITAPHE 

D’un  Bon  Mari. 

P atient  au-delà  du  tems  qu’il  a vécu. 

Ci-gît  un  bon  Mari , dont  l’exemple  ert  à fuivre* 
Car,  quoiqu’ayant  ce  (Té  de  vivre. 

Point  ne  ceffa  d’être  Cocu  1 

Anonyme. 


De6aVeuvz.  . 


Ci-gît,  non  loin  de  lui , fa  Moitié , peu  fauvage-. 
Qui  ne  s’appeiçut  point  qu’elle  manquok  d’Époux, 

Et,  quant  à fcS'dcvoits,  linon  fidèle  à tous  , 

Au  moins  fidèle  à fon  Veuvage. 

Idem. 
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D’une  Femme 
’AuJJi  vertueufe  que  belle. 

Ci-gît, qui  parut  beik ,&  très  belle, vous dis-jcj 
Qui  n’aima  rien  que  Ton  Époux. 

Ce  n’eft  pas  un  petit  prodige , 

Avec  le  don  de  plaice  à tous  ! 

• Idem. 


\ • 


. ^ U POETE  G O M A I S *. 

Ici  repôfe  Gomais., 

Qui  ne  repôfa  jamais. 

Par  Ménage. 

x * ^ eft  le  meme  qui  préfenta  ce  Placée 
a Louis  XIV  : 

Plaise  au. Roi  me  donner  cent  livres. 

Four  avoir  5c  Livres  5c  Vivres. 

De  Livres  je  me  paflerois  ; 

Mais  de  Vivres  je  ne  faurois. 
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ANCIENNE  ÉPITAPHE 

D’un  Conseiller, 

Qui  ri étoit  rien  moins  quun  C AT  O Na 

C i - g î t , au  bas  de  cette  Églifc , 

Un  Confeiller  en  Robe  grifci 
» Qui , fè  Tentant  près  de  fa  fin , 

Prit  le  hamois  de  Capucin. 

Il  n’en  méritoit  que  la  Corde. 

Dieu  lui  fafie  miféricorde  ! 

Anonyme. 


D’un  célébré  Aventurier. 

C I - g î t un  vrai  Caméléon  , 

D’une  induftrie  intari  (fable. 

Qui  tant  de  fois  changea  de  nom. 

Qu’on  cherche  encor  le  véritable. 

Par  M.  D.  L.  P. 

1 . . . 
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INSCRIPTION 
•Pour  un  Ci  métier  e. 

T o u s tes  pas  font  faux-  pas , tu  ne  fais  pas  de  pas, 
Que  ces  pas , pas-à-pas,  ne  mènent  au  Trépas. 

Par  BrébeUf. 


D’un  Médecin. 

« 

A,  . s * V * «t 

mis  Paflans  j dites  vos  Patenôtres  : 

Ci-gît  celui  par  qui  gilToient'les  autres. 

Par  M.  D.  L.  P. 

* 

Jufqu’au  milieu  du  quinzième  fiécle  les 
Médecins  étoient  Clercs , & obligés  de 
garder  le  célibat , ils  repréfenterent  n vive- 
ment au  Cardinal  d’Eftouteville , chargé 
de  réformer  l’Univerfité,  les  tentations 
auxquelles  ils  étoient  fans  c elfe  expofés  > 
qu’ils  obtinrent  la  liberté  de  fe  marier- 
• * % 

SW? 

èos 


Digiti2 


I 

.-J 

by  Google 


fc’ÉPITAPHIJ. 


Du  Duc  de  Bourgogne  * > 
Second  Dauphin. 

O R n é de  toutes  les  Vertus  . 

Qui  jadis  dc^Romains  firent  chérir  Tirtrs , 

Je  naquis  pour  régner  ; & les  Peuples  de  France 
Sur  mon  régne  fondoient  leur  plus  chere  efpérance. 
.Mais  le  Ciel , irrité  contre  te  Genre-humain  ,• 

N’a  point  laifTé  pafler  le  Sceptre  dans  ma  main. 

Le  Trône  fut  pour  moi  cette  Terre  Promifc  , 

Que  le  Seigneur  fit  voir  autrefois  à Moïse. 

Mais  hélas!  comme  lui , victime  du  Trépas  » 

Je  le  vis  de  bien  près*  & je  n’y  montai  pas.  » 

• Anonymt. 

* Mort  en  1712  , à Page  de  30  an*  II 
joignoit  aux  connoilTances  de  la  Littéra- 
ture & des  Sciences , celles  d’un  Prince 
qui  veut  régner  en  Roi  fage , 5c  faire  des 
heureux. 
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De  Quintin  Matsiüs  * ou  Matsis, 
Fameux  Peintre  Flamand . 

U n Amour  finccre  & fîdéle  , 

D’un  Maréchal  fît  un  Apiiie* 

Idem. 

4 . • • 

* C’eft  la  traduction  du  vers  latin  qu’on 
voit  fur  fon  tombeau  à Anvers  : 


Connubialis  Amor,  de  Mulcibre  fccit  Apellem. 


Quintin , excellent  Maréchal , & paf- 
fionnément  amoureux  de  la  fille  d’un  Pein- 
n’ayant  pu  l’obtenir  de  ce  dernier. 


tre 


! 


ui  ne  vouloit  pour  gendre  qu’un  homme 
e fa  profefîion , s’attacha  tellement  à la 
Peinture,  & y excella  fi  bien,  qu’il  obtint 
peu  de  tems  après  l’objet  de  fes  defirs. 
Mort  en  1519. 
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Ci-gît  Sàint-Évremont  , de  célébré  mémoire. 
Qui  sut  élégamment  rire , manger  & boire. 

Pat  un  grand  Roi  proferit , & dans  Londres  reçi^ 
Il  mit , comme  Ton  bien , fou  âme  à fonds- perdu. 

Idem. 


De  Catherine-Marie  de  Lorraine  *, 


Duchejfe  de  Montpenjler. 

Ci-gît,  qui,  pour  venger  tes  appas  méprifés, 
Soulevant  les  François  par  la  Ligue  abufés , 

A l’aide  d’un  complot  aufli  cruel  qu’infâme , 

Et  d’un  Moine  pervers  qu’Amour  mit  fous  fes  loix , 
Fit  périr  par  le  fer  le  dernier  des  Valois.... 


Que  ne  peuvent,  grand  Dieu  1 les  fureurs  d’une 
femme? 


ParM.  D.  L.  P. 


* Veuve  de  Louis  de  Bourbon,  fécond 
du  nom , Duc  de  Montpenfier. 

On  a prétendu  que  cette  PrincefTè , _ 
pour  engager  Jacques  Clément  au  parri- 
cide du  Roi  Henri  III,  voyant  que  ni 
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les  carefïès  ni  les  promefTes  ne  pouvoient 
y déterminer  ce  Moine , en  étoit  venue 
jufqu’à  lui  accorder  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  capable  de  tenter  un  jeune  Religieux 
débauché,  & cela  dans  la  feule  vue  de 
venger  la  mort  du  Duc  & du  Cardinal  de 
^uife , fes  freres.  D’autres  prétendent  que 
de  fi  prodigieux  effets  de  la  haine  de  cette 
femmecontre  Henri  IlI,venoient  de  certain 
difcours  que  ce  Prince  avoit  indifcrète- 
ment  publiés  concernant  certains  défauts 
fecrets  qu’il  avoit  découverts  chez  elle.  Elle 
portoit  ordinairement  à fon  côté  une  paire 
de  cifeaux  d’or.  C’étoit  ( difoit-elle  ) pour 
faire  la  couronne  monacale  à Henri  111 
quand  il  feroit  confiné  dans  un  Monaf- 
tère. 

Voici  comme  on  parle  de  Madame  de 
Montpenfier  dans  la  Satyre  Ménippée  : 


Mon  adultère  & mon  ire  effrénée , 

M’ont  fait  deux  fois  avorter  mes  enfants  5 
Et  de  mon  Roi  j’ai  abrégé  les  ans. 

Et  de  fa  mort  l’invention  donnée. 


_ * ***•- 
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D’Isaac  Newton*. 

Q u e les  Mortels  fe  félicitent  de  ce  qu’un  d'entre 
eux  à fait  tant  d’honneur  à l’humanité  ! 

N.  B.  Telle  eft  l'Epitaphe  gravée  far 
le  magnifique  Tombeau  élevé  à la  gloire 
de  cet  homme  célébré  dans  l’Abbaye  de 
Weftminfter , & fi  digne  de  lui,  que  nous 
avons  cru  que  toute  autre  affoibliroit  l’i- 
dée qu’il  a mérité  que  l’on  conçut  de  fon 
vafte  génie  , & de  la  profondeur  de  f es 
connoifTances. 

* Né  en  1641,  d’une  famille  noble. 
On  prétend  qu’il  avoir  fait  à *4  ans  fes 
grandes  découvertes  en  Géométrie  & pofé 
les  fondemens  de  ces  deux  célébrés  Ou- 
vrages, les  Principes,  6c  l’Optique;  6c  qu’il 
étoit  tems  de  bannir  de  la  Phyfique  les  con- 
jeétures  &c  les  hypotbèies.  On  fait  quelles 
furent  en  conféquence  fes  différentes  dé- 
couvertes , & combien  il  devint , à jufte 
titre,  la  gloire  de  fa  Nation.  Audi  l’hono- 
ra-t-elle  comme  elle  le  devoit,  & il  par- 
vint à la  place  de  Maître  de  la  Monnoie , 
emploi  d’un  revenu  très-confidérable,  dans 
lequel  il  rendit  les  plus  grands  fervices, 
Sc  qu’il  exerça  jufqua  la  mort  avec  un 
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défintérelïèment  & une  intégrité  peu  com- 
mune. On  lui  donna  en  1703  la  place  de 
Prélident  de  la  Société  Royale,  qu’il  con- 
ferva  pendant  1 3 ans  : exemple  unique  & 
dont  on  crut  ne  devoir  pas  craindre  les 
conféquences.  La  Reine  Anne  le  fit  Che- 
valier en  1705  y & dès  que  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  put  cnoifir  des  Aflo- 
ciés  étrangers , elle  ne  manqua  pas  d’orner 
fa  lifte  du  grand  nom  de  Newton.  Ce  grand 
homme , après  avoir  joui  jufqu  a l’âge  de 
8©  ans  d’une  fanté  égale,  mourut  de  la 
Pierre  en  1 747 , à 8 5 ans. 

Newton  étoit  Philofophe  dans  la  Pra- 
tique comme  dans  la  Tnéorie  : il  n’étoit 
point  marié  & n’avoit  approché  d’aucune 
femme.  Son  caradère  affable  & doux  ne 
fe  démentit  jamais.  Il  craignoit  fur- tout 
ces  orages  littéraires  que  l’efprit  & la 
fcience  attirent  à ceux  qui  cherchent  trop 
la  gloire  : ««  Je  me  reprocherois , difoit-il , 
mon  imprudence  de  rifquer  à perdre 
« une  choie  auflï  réelle  que  le  repos,  pour 
« courir  après  une  ombre.  » 

^ 7’-  • 
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Ci-dessous  gît  un  Perfonnage , 

Qui  vint  au  monde  en  criaillant} 

Et  qui  fit  Ton  pèlerinage  * 

Buvant,  mangeant,  dormant,  braillant} 
.Puis  pour  un  court  & long  voyage , 

Partit  tout  à coup  en  bâillant. 

Anonyme, 


D’  H U G O N. 

( 

Ci-gît  Hugon,  chargé  d’années. 
Qui  mourut  fans  être  éclairci 
A quelle  fin  la  deftinée 
L’avoit  mis  dans  ce  Monde-ci. 

Idem. 


ANCIENNE  ÉPITAPHE 

D’un  Batteur  d’Or. 


Celui  qui  gît  fous  cette  Lame , 

Eut  Batteur  d’or , & de  fa  femme. 

. „ Idem. 
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D’un  célébré  Danseur. 

P a s s a n t , cet  Artifte  fameux , 

En  danfant  faifoit  peu  de  paufe. 

Un  Médecin  officieux  , 

Juge  à propos  qu’il  le  repôfê. 

Idem, 


De  Boileau. 

i,  * . 

Passant,  le  critique  Boileau, 

Qui  buvoit  les  Eaux  d'Hypocrcuc  , 

Comme  vous  celle  de  la  Seine, 

Repôfe  avec  fa  Mufe  au  creux  de  ce  Tombeau. 

Mais  quand  nos  vœux  pourroient  le  placer  près  de* 
Anges , 

En  difant , pour  fon  âme , un  feul  Déprofondis  ; 
Que  feroit  il  en  Paradis?.... 


On  n’y  chante  que  des  louanges. 

Anonyme. 

Il  eft , à fi  jufte  titre , & fi  univerfelle- 
ment  connu  , que  nous  ne  rapporterons 
de  lui  que  l’Anecdote  fuivante  : 
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Le  Grand  Condé  raflembloit  fouvent  à 
Cbantilli  quelques  Gens  de  Lettres  les  plus 
eftimables,  de  fe  plaifoit  à s’entretenir  avec 
eux  de  leurs  Ouvrages , dont  il  étoit  bon 
juge.  Mais  quand  (ce  qui  n’arrivoit  guère  ) 
il  foutenoit  une  mauvaife  caufe , de  qu’il 
fe  voyoit  contredit , fa  vivacité  devenoit 
fi  grande ,,  qu’on  voyoit  bien  qu’il  étoit 
dangereux  de  lui  difputer  la  viétoire.  Un 
jour,  en  pareil  cas,  le  feu  des  yeux  du 
Prince  étonna  fi  fort  Boileau,  qu’il  céda 
par  prudence , de  dit  tout  bas  à fon  voifin  : 
“ Dorénavant  je  ferai  toujours  de  l’avis 
« de  M.  le  Prince , quand  il  aura  tort.  » 


J 

! 

I 


Tome  II, 
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* D’une  Bell* 

Qui  aimait  fort  à dormir , & qui  avoi» 
demandé  Jon  Epitaphe % 

Sous  cette  molle  couverture , 

Gît  N i N a jufqu’à  fon  réveil , 

Et  d’une  haleine  douce  & pure 
Souffle  mollement  le  fommeil. 

Pans  fes  rideaux  enfevclic^ 

Combien  de  gens  feroient  ravis 
D’être  enfeveüs  auprès  d’elle  !..« 

Et  n’en  déplaife  à cette  Belle, 

Je  fuis  allez  de  leur  avis. 

Par  Regniir  Dssmarais; 
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vient  à ricna 


De  Bonnard*. 

^ • * 

Maître  a Danfer  de  feu  Monfeigncur 
U Grand  Dauphin . 

. A* o u t iè  diflîpe  & vie 
H ti’eft  ici  bas  aucun  bien 
• Dont  la  Fortune  ne  fe  jouer 

Et  du  carofle  de  Bonnard, 

Il  n’en  eft  refté  pour  la  part , 

Qu  une  feule  & funefte  -roue  ! 


*•  » 


Idem. 


* Il  fut  roué  â Paris , pour  avoir  violé 
& égorgé  fa  fœur. 


r , 


De  Henri  1*1 1, 

Roi  de  France. 

Deu  ~k  fois  Roi,  brave,  accord,  mais  vain, 
foible,  prodigue, 

Par  trop  de  Favoris , d’Offices  & d’impôts, 

■J  accablai  mon  État,  je  perdis  mon  repos  j 
Et  tombai , jeune  encor,  * fous  le  fer  de  la  Ligue,' 

Anonyme.  . 

* A 39  ans.  Caradère  d’efprit  inconv 

Lij 
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jftéhenfible  : dit  de  Thon  : en  certaines 
chofes  au-delTus  de  fa  dignité,  en  d’autres 
au-defious  même  de  l’enfance. 

C’eft  par  le  meurtre  de  ce  Prince  que 
périt  la  Branche  des  V alois , qui  üvoit  ré- 

§né  161  ans,  pendant  lefquels  elle  avoir 
onné  treize  Rois  à la  France.  C’eft  fous 
les  Rois  de  cette  Race  que  la  France  acquit 
le  Dauphiné  , la  Bourgogne,  la  Provence 
tk  la  Bretagne  ; que  les  Anglois  furent 
entièrement  chafTés  du  Royaume,  & Tes 
femmes  appellées  à la  Cour. 

Quand  , à fon  facre,  on  vint  à lui  met- 
tre la  couronne  fur  la  tête,  il  dit  aflez 
haut  : « Quelle  le  bleftoit,  & lui  roula 
*<  par  deux  fois  de  la  tête , comme  fi  elle 
c«  eût  voulu  tomber  : ce  qui  fut  temarqué 
««  & interprété  à mauvais  préfage.  \Journ. 
*<  cf  Henri  III.  ) •» 


De  Philbert*, 

Fameux  loueur  de  Flûte. 

Ci-cÎt  la  joie  avec  Philbert;  : 

Car  lui  feul  valoit  un  Concert! 

Idem. 

• t 

* Muficien  du  dernier  fiécle , qni  d’ail- 
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leurs  étoit  bon  Chanteur,  grand  Fleurifte, 
homme  très  plaifant,  & plus  que  tout  cela, 
allez  heureux  pour  avoir  lu  plaire  à 
Louis  XIV.  Ce  fîngulier  Artifte  imitoic 
très  bien  le  mauvais  langage  des  Etrangers 
qui  commencent  à parler  français,  ainfî 

3ue  le  jargon  & l’accent  de  ceux  qui  vivent 
ans  l^s  Provinces  éloignées  de  Paris.  H 
contrefaifoit  admirablement  les.  caractères 
& la*  façon  de  parler  de  tous  les  âges , de 
tous  les  états  & de  toutes  les  ptofellions  r 
il  imitoit  parfaitement  le  fon  de  cloches, 
& çarillonnoit  très  bien  en  frappant  avec 
un  bâton  fur  une  poêle  à frire.  Un  jour 
que  Philbert  montroit  tous  fes  agréables 
talens  à Lainez , ce  Pocte  lui  dit , en  plai- 
fantant  : « Philibert , tu  m’as  réjoui , je 
“ t’immortaliferai.  Effectivement  il  lui  enr 
voya,  deux  jours  après,  ces  Vers,  où  le 
Mulicien  dut  reconnoître  fon  portrait  r. 

Cherchez-vousdesPlaifirsjallez  trouver  Philbirt 
Sa  voix  des  doux  chants  de  L a m bæ  r r 
Parte  au  bruit  éclatant  du  Tonnerre  qui  gronde  : 

Sa  Flûte  feule  efl:  un  Concert. 

La  Fleur  naît  fous  fes  mains  dans  un  affreux  Dé- 
fert , 

Et  fa  Langue  féconde 

Imite,  en  badinant,  tous  les  Peuples  du  Monde. 

L iij 
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Si  dans  un  vafte  Pavillon  r * 

Il  Tonne  le'Tocfin,  ou  faic  un  Carillon 
En  battant  une  poêle  à frire  j 
Xc  Héros  immortel  que  nous  révérons  tous» 
Devient  un  homme  comme  nous» 

Il  éclate  de  rire. 

» - 

Cherchez  vous  des  Plaifirs?  allez  trouver  Phil- 
BfcRT  : 

Sa  Flûte  feule  eft  un  Concert. 

* Le  falon  de  Mari y ■>  on  Philbert  s’a- 
mufoit  quelquefois  à exercer  fes  talens.- 
•.  Madame  la  Duchelfe  de  Bourgogne  en 
fut  un  jour  fi  furprife , quelle  vint  deman- 
der au  Roi  ce  que  c’étoit  que  ce  bruit? 
« Eh  ! c’eft  ce  fou  de  Philbert  ( lui  dit  le 
« Roi  ) qui  a voulu  vous  divertir.  » t * 

N.  B.  Nous  efpérons  qu’on  fera  grâce 
à la  longueur  de  cet  article  en  faveur  de 
l’homme  finguUer  dont  il  s’agit . & que 
Ion  pouvoir  appeller  à bon  droit,  le  Jinge 
de  la  Nature. 

Son  Portrait  eft  gravé  par  Bernard 
Picart. 

-a  *•- 

a * • 
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De  M.  de  PosQunRi.* 

Ci-gît  le  Seigneur  dbPosquiere, 
Qui , Philofophe  à fa  maniéré, 

Donnoic  à l’oubli  le  Paffé , 

Le  Préfent  à l'indifférence  j • 

Et,  pour  vivre  débarraffé, 

L’Avenir  à la  Providence. 

Par  lui-méme. 

\ ' 

* LaMaifon  de  PofguièreouPofquicres,' 
d’où  il  étoit  forci,  eft  une  des  plus  anciennes 
du  Languedoc,  où  elle  faifoit  déjà  une 
ligure  conlîdérable  vers  le  milieu  du  on- 
zième fiécle.  Celui  donc  il  s’agic  ici , après 
avoir  fervi  honorablemenc , eft  more  a 
Aramon  en  1735  » infiniment  regreccé  de 
touces  les  perfonnes  qui  l’avoienc  Connu. 

■ : 

D’un  Conseiller. 

de  Cour  Souveraine . 

Ci-gît  fous  cette  Tombe  plate  ,* 

Un  Confeiller  déjà  Psofês, 

Que  réveilloit  une  Cantate  , 

Et  cjui  dormoic  fur  un  Procès. 


Idem. 


Liv 
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De  Louis,* 

*•  \ , , 

'Dauphin  de  France  , Pere  du  Roi . 

_ 4 - 

v7  Mort!  tu  nous  ravis  notre  jeune  Titus: 

Tu  1 as  pris  pour  Nestor  , en  comptant  Tes  vertus. 

• . 

Par  LA  Condàmine. 

* Né  à Verfailles  en  1729,  mort  le 
20  Décembre  176  j.  Ce  Prince  accompa- 
gna le  Roi  fon  pere  à la  Campagne  de 
174J,  & fe  trouva  à la  Bataille  de  Fon- 
tenay, où  il  donna  des  preuves  de  valeur 
& d'humanité.  Il  joignoit  à des  talens  na- 
turels , des  connoiflances  étendues.  Sa  dou- 
ceur, fon  affabilité,  fon  application  conf- 
rante  à tous  fes  devoirs,  ont  rendu  fa 
mémoire  précieufe  à tous  les  cœurs  Fran- 
çais. Il  y a plufieuts  traits  de  lui  qui  feront 
tranfmis  à la  poftérité.  « Çonduifez  mes 
cc  Enfans  ( difoit  ce  bon  Prince  ) dans  la 
«•  chaumière  du  Payfan  : montrez-Ieur  tout 
*•  ce  qui  peut  les  attendrir } qu’ils  voient 

le  pain  noir  dont  fe  nourrit  le  Pauvre  \ 
« qu’ils  touchent  de  leur  main  la  paille 

« qui  lui  fert  de  lit Je  veux  qu’ils 

« apprennent  à pleurer  : un  Prince  qui  n’a 
« jamais  verfé  de  larmes  ne  peut  être  bon.  >» 


*. 
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Feu  M.  le  Dauphin  regardoit  la  Juftice 
comme  une  des  qualités  les  plus  néceflaires 
à un  Prince.  Mais  comme  il  eft  impolfible 
d’être  jufte  fans  connoître  la  vérité,  fon 
plus  grand  foin  étoit  de  la  chercher  par- 
tout , dans  les  livres , dans  les  converfa-  * 
' fions  & auprès  de  fes  amis , car  il  en  avoir 
& méritoit  d’en  avoir:  « Offrez -moi 
« ( leur  difoit-il  ) la  vérité  fans  détour , fi 
« vous  m’en  croyez  digne  ? » 

Sans  celle  occupé  de  fes  enfans  & du 
foin  de  leur  éducation , il  defiroit  fur-tout 
qu’on  leur  donnât  des  leçons  d’humanité. 

M.  le  Dauphin  avoit  tracé  de  fa  main 
des  plans  de  Palais  & de  Jardins  magni- 
fiques ; & ceux  auxquels  il  les  montroit 
en  faifoient  les  plus  grands  éloges.  « Vous 
<*  ignorez  leur  plus  grand  mérité,  ( leur 
« difoit-il ).ç.’eft  qu’il  ne  coûteront  rien 
« au  peuple  : ils  ne  feront  jamais  exécutés;  » 


< v .'-v 

De  Gombauld,?. 


* ; * 'ï  de  V Académie  Frariçaïfe. 

C'.à.v 

1- g î t G o m b a u l p , qui  fut  riiper, 
Piefque  auffi  bien  qu’il  fut  aimer. 

■:/  • r 2 Al  - 1 

Anonyme.  ; 

.*  Mort  en  1 666,  âgé. de  90  ans.  Sa 

L v 
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famille  étoit  noble  & attachée  au  Calvi- 
nifme , qu’il  refufa  toujours  d’abjurer.  H 
étoit  grand,  bien  fait,  galant  & fier,  avec 
un  cœur  aulîi  noble  que  le  corps , mais 
fort  porté  à la  colere  , quoiqu’il  eût  l’air 
grave  & modéré.  Le  Duc  & la  Duchefle 
de  Montaulier  l’accueillirent  très  favora- 
blement , & il  fut  un  des  Beaux-efprits  de 
l’Hôtel  de  Rambouillet.  Il  avoit  la  repar- 
tie vive  & quelquefois  dure  , au  point 
qu’en  lifant  une  Pièce  de  Vers  au  Cardinal 
de  Richelieu , ce  Miniftre  lui  ayant  dit  : 
« Voilà  des  chofes  que  je  n’entends  point» 
««  Ce  n’eft  pas  ma  faute,  répondit  le  Poète.»» 
Le  Cardinal  eut  pourtant  la  fagefTe  de 
feindre  de  n’avoir  pas  entendu. 


D’Olivier  de  la  Marche.* 

Celle  aux  ordres  de  qui  tour  marche* 

A couché  fous  ce  Monument, 

# 

En  attendant  le  Jugement,  * 

» Le  Ske,  Olivier  de  la  Marche; 

< 

. Anonyme. 

* Mort  à Bruxelles  en.  150Ï.  II  fut 
Maître  d’Hôtel  de  Charles- Ie-Hardi  ou 
le  Téméraire , dernier  Duc  de  Bourgogne  » 
Capitaine  de  fes  Gardes,  & armé  Cheva- 
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lier  par  ce  Prince  même  après  la  Bataille 
de  Montlhéri , pour  récompenfe  de  fa  va-  > 
leur.  Il  eft  aulïi  connu  par  des  Mémoires 
* fur  ce  qui  s’eft  pâlie  de  plus  conlidérable 
fous  les  Ducs  Philippe  & Charles  de 
Bourgogne.  Mais  nous  ne  le  conlîdérons 
ici  que  comme  Poète.  Son  principal  Ou- 
vrage en  ce  genre  eft  le  Parement  & Triom • 
phe  des  Pâmes  d' Honneur  ; Paris , 1510, 
in-8°,  en  cara&ères  Gothiques  & figures 
en  bois.  Il  y examine , entre  autres  chofes  , 
les  préfents  qu’il  pourra  faire  à fa  Maî- 
trefte  j voici  ce  qu’il  réfoud  de  lui  don-; 
ner  : * * , 

Des  Pantoufles  d’Humilité , 

Des  Souliers  de  bonne  Diligence , 

Les  Chaudes  de  Perfévérance , 


La  Jarretière  de  ferme  Propos, 

La  Chemife  d’Honnêteté , 

Le  Corfet  de  Chafteté , 

La  Pièce  de  bonne  Pcnféc  > 

« 

Le  Cordoç  ou  Laoet  de  Loyauté, 
L’Epingle  de  Patience , 

La  Bourfe  de  Libéralité  , 

, Le  Couteau  de  Juftice , 

La  Gorgerette  de  Sobriété  , > 

1 .La  Bague  de  Foi , 

La  Robe  de  bon  Maintien  , 

» 

La  Ceinture  de  dévote  Mémoire  , , 
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les  Gands  de  Charité , 

0k  w 

Le  Peigne  de  remords  de  Confeieoce* 

Le  Ruban  de  crainte  de  Dieu , 

~ Les  Patenôtres  de  Dévotion , 

La  CocfFe  de  Honte  de  mal  faire  , 

Les  Tcmplettes  de  Prudence , 

Le  Chaperon  de  bonne  Efpérance , 

Les  Paillettes  de  Richeffe  de  Cœur, 

' ' < Le  Signet  & les  Anneaux  de  NobteHc, 

Et  le  Miroir  d’Entcndement. 

• ' • • 

Chaque  Pièce  de  cet  habillement  gro- 
tefque  fournit  de-  longues  moralités , ou 
plutôt  de  plates  trivialités  , qui  durent 
plaire  néanmoins  dans  un  fiécle  où  le  mé- 
diocre pafïoit  pour  excellent.  Si  nos  Amans 
modernes  offroient  à leurs  Maîtrefles  les 
mêmes  préfents  qu’Olivier  fait  à la  fienne , 
combien  y en  auroit-il  decoutés  ? 


d’ÈpitaphiS. 
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De  Malherbe.* 

* k v 

L’Apollon  de  nos  jours,  Malhe rbe  ici  repofe. 

* 

Il  a vécu  long-tems  fans  Te  louer  du  Sort.  — - 
En  quel  Cède  ? — Paflant , je  n’en  dis  autre  chofe. 

Jl  eft  mort  pauvre...,  & moi,  je  vis  comme  il  eft 
mort. 

, Par  Gombauld. 

if  , •; 

* Mort  en  i6z8.  Ce  Poète,  vraiment 
Poète,  eut  plufieurs  démêlés  dans  le  cours 
de  fa  vie.  L’humeur  le  dominoit  abfolu- 
ment  j & cette  humeur  étoit  brufque  & 
violente.  Il  eut  un  jour  une  difpute  on  ne 
peut  plus  vive  avec  un  jeune  nomme  de 
la  plus  grande  condition  dans  la  Robe. 
Cet  enfant  de  Thémis , qui  vouloir  au (II 
l’être  d’Apollon , avoit  fait  quelques  mau- 
vais vers  qu’il  croyoit  excellents.  Il  les  mon- 
jtra  à Malherbe  ôc  en  obtint  , pour  toute 
réponfe , cette  dureté  cruelle  : « Avez-vous 
« eu  l’alternative  de  faire  ces  vers  ou  d’être 
« pendu  ? A moins  de  cela , vous  ne  de- 
« vez  pas  expofer  votre  réputation  en  pro- 
« duilant  une  Pièce  fi  ridicule.  » Il  eft  plus 
que  probable  que  la  fcene  de  l’homme  au 
Sonnet  du  Milanthrope  eft  celle  de  notre 

. ■,  * 

* «s" 
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jeune  Magiftrat,  fi  heureufement  mife  en 
action  par  Moliere. 

Deux  hommes  jouoient  au  Tridtrac  à 
l’Hôtel  de  Sans , & en  difputant  fur  un 
coup,  fe  donnoient  tous  les  deux  au  Diable, 
qu’ils  avoient  gagné:  «Viens,  Diable? 
**  ( s’écria  Malherbe  ) tu  ne  faurois  faillir 
« l’un  ou  l’autre  eft  à toi.  >» 


D’un  Amant  dépité. 

Passant  , je  mourus  à la  Trappe, 

Où  me  mit  un  dépit  d’Amour. 

Si  jamais  je  revois  le  jour , 

Je  ne  crois  pas  qu’on  m’y  rattrappe  J 

Par  M.  le  Comte  la  Touraiil 


V» 


D’ÉriTÀPHES. 
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VERS 

d’un  Épicurien  mourant. 

Tout  meurt , je  m’en  apperçois  bien  : 
Tronchin  , tant  fêté  dans  le  Monde, 

Ne  fauroit  prolonger  nos  jours  d’une  Seconde  , 
Ni  Dumont  en  retrancher  rien. 

Voici  donc  mon  heure  derniere  !... 

Venez , Bergeres  & Bergers  , 

Venez  me  fermer  la  Paupière? 

Qu’au  murmure  de  vos  Baifers 
Tout  doucement  mon  âme  foit  éteinte  ? 

ïinir  ainfî  dans  les  bras  de  l’Amour, 

C’cft  di}  Trépas  ne  point  fentir  l’atteinte  : 
C’elt  s'endormir  fur  la  fin  d’un  beau  jour. 

‘ Par  le  feu  Comte  de  Maugiron» 


•> 


* 
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É P I TA  P H E 

d’un  vrai  Philosophe.  ; 

CitQÎT,  qui  s’en  confole , & n’a  que  trop  vécu  : 
Heureux,  qui,  comme  moi , s’en  trouve  convaincu  ! 

Le  tems  s’enfuit  d’une  vîtefle 
Que  rien  ne  fauroit  ralentir  : 

A peine  arrivons- nous , que  la  froide  Vieillefie 

Nous  dit  : Allons  ? il  faut  partir. 

» - 1 * • 

Quand  nous  en  gémiriqns , nos  plaintes  feroienc 
vaines  : 

D’ailleurs  le  Tems  nous  fert  bien  mieux  que  nos 
de/îrs. 

Nous  vivons,  il  eft  vrai,  trop  peu  pour  nos  Plaifirs  : 
Mais  ne  vivons-nous  point  beaucoup  trop  pour  nos 
peines? 

....  Anonyme. 


* 
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De  Thomas-Morus. 

J’eus  pour  un  Roi  cruel  trop  peu  de  complaifanceî 
Il  eut,  pour  m’en  punir,  trop  de  févérité. 

Tous  deux  en  ont  fouffert  : j’éprouvai  fa  vengeance. 
Ma  mort  le  fie  haïr  de  là  Poftérité. 

. • • . 4 ? • 

• e . . * , 

* La  Charge  de  Grand  Chancelier  d’An- 
gleterre fut  la  récompenfe  des  grands  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  au  Roi  Henri  VIII, 
fon  Maître  j mais  fa  faveur  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Ce  Prince , amoureux  d’Anne 
de  Boulen , rompit  les  liens  qui  le  tenoient 
à l’Eglife  Romaine  ; & le  refus  dans  lequel 
Morus  perfîfta  de  reconnoîrre  la  fupréma- 
tie  de  ce  Monarque , le  conduifit  à l’écha- 
faud en  1 5 3 y.  Sa  femme  le  conjurant  d’o- 
béir au  Roi  & de  conferver  la  vie  pour 
la  confolation  d’elle-même  & de  fes  en- 
fans  : « Combien  d’années  , lui  dit  - il  * 
« penfez-vous  que  je  puifle  encore  vivre  ? 
c«  Plus  de  vingt  ans , répondit-elle.  Ah  ! 
.,««  ma  femme , lui  dit  - il , veux-tu  donc  que 
« je  change  l’Eternité  avec  vingt  ans  ? » 
Thomas  Morus  fe  promenant  feul  fur 
une  terraffe  très  élevée  & voifine  de  l’en- 
droit où  l’on  renferme  les  fous  à Londres , 
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un  de  ces  infenfés , s’étant  échappé , vint 
à Morus,  le  prit  à travers  le  corps  & lui 
dit  : .«  A bas,  mon  ami  ? afin  que  j’aie  le 
« plaifir  de  t’y  voir  arriver  diligemment.  >» 

Le  Chancelier  n’étant  pas  le  plus  fort,  dit 
à ce  fou , fans  fe  troubler  : « Le  beau  plaifir 
“ que  celui  de  voir  tomber  un  homme  de 
« n haut  ! Parle-moi  de  defcendre , & d’un 
« feul  faut  remonter  tout  d’un  coup  ici  ! . . 

««  Oh  ! parbleu  je  t’en  défie  ? s’écria  le  Fou. 

« C’eft  pourtant  ce  que  tu  vas  voir , lui  dit 
« Morus,  » en  fe  hâtant  de  le  quitter  &c 
d’appeller  fes  gens  qui  arrêtèrent  ce  terrible 

homme  & le  remirent  dans  fon  hôpital. 

* « 

* . ♦ * . • • 

. » r 

. . . . - — 

• ' *• 

D’Anne  de  Boulen,* 

„ , * 
Femme  de  H EU  ri  VIII , Roi  d’Angleterre. 

' * - 

Je  fus , par  ma  Beauté , fur  le  Trône  élevée. 

Mais  à d’affreux  revers  ce  haut  rang  fut  fujct } 

Et  je  regretterois  ma  Fortune  privée  ; 

Si  je  n’avois  été  mere  d’ÉusABETH. 

Idem. 

■ ‘ • * ». 

* Accufée  d’avoir  eu  des  commerces 
criminels  avec  plusieurs  de  fes  Domefti- 
ques,  avec  le  Lord  Rocheforr , ^on  frere, 

& même  avec  un  de  fes  Muficiens  j le 

* I 


A' 
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Roi  Henri  VIII t qui  aimoit  alors  Jeanne 
Seymour,  n’eut  pas  de  peine' à la  croire 
coupable.  Le  jour  de  Ton  exécution , cette 
Reine  infortunée  fe  confola-  fur  ce  qu’on 
lui  dit  que  le  Bourreau  étoit  fort  adroit , 
& par  la  penfee  qu’ayant  le  cou  petit,  elle 
anroit  moins  à fouffnr.  Avant  que  de  mon- 
ter fur  l’échafaud  elle  écrivit  une  Lettre  à 
Henri  Vlll,  pleine  de  fentimens  nobles  : 
« Vous  m’avez  toujours  élevée  , ( lui  di- 
«•  foit-elle  ) de  fimple  Demoifelle  vous  me 
« fîtes  Marquife  de  Pembrock , de  Mar- 
« quife  Reine , & de  Reine  vous  voulez 
« aujourd’hui  me  faire  Sainte.  >*  Plufieurs 
Hiftoriens  l’ont  couverte  d’opprobres , d’au- 
tres ont  mis  la  plupart  des  faits  dont  on 
l’accufoit  au  nombre  des  Contes  fabriques. 
L’Amour  l’avoit  mife  fur  le  irône  en  1 5 $ z , 
l’Amour  Ten  chafla  en  15  36. 

Le  Le&eur  ne  fera  peut-être  pas  fâçhé 
de  Trouver  ici  la  Lettre  que  cette  malheu- 
reufe  Reine  écrivit  à fon  mari  quelques 
jours  après  fon  emprifonnemeiH.à  la  Tour 
de  Londres , & dont  l’original  elfc  confervé 
dans  la  Bibliothèque  Cotonienne. 

« Sire, 

« Le  déplaifir  de  Votre  Grandeur,  & 
« mon  emprifannement , me  paroilfent 
« des  chofes  li  étranges  que  je  ne  fais  ni 


t 
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« ce  que  je  dois  écrire  , ni  fur  quoi  je 
« dois  mexfcufer.  Vous  m’avez  envoyé  ' 
« dire,  par  un  homme  que  vousfavez  être  > 

«1  mon. ennemi  déclaré,  que  pour  obtenir 
« votre  faveur,  je  dois  reconnoître  une 
« certaine  vérité  ? Il  n’eut  pas  plutôt  fait 
« fon  mçlTage,  que  je  m’apperçus  de  votre 
« delfein. . . . Mais  fi  , comme  vous  le 
« dites , l’aveu  d’une  vérité  peut  me  pro- 
cUrer  ma  délivrance  ? j’obéirai  à vos 
« ordres  de  tout  mon  coeur , & avec  une- 
v entière  foumifiion. 

« Mais  que  Votre  Grandeur  n’imagine 
« pas  que  votre  pauvre  femme  puifle* 

««  jamais  être  amenée  à reconnoître  une 
« faute  dont  la  feule  penfée  ne  lui  vint 
« jamais  à l’efprit  ? , 

« Pour  vous  dire  la  vérité  : jamais  Prince 
« n’eut  une  épaulé  phts  fidèle  à l’égard!  , 
* çle  tous  fes  devoirs  & dans  toute  efpéce 
«*  d’affeéHon,que  celle  que  vous  aviez  trou- 
¥ vée  en  la  perfqnne  d’Anne  de  Boulen  ; 

««  qui  aucoit  pu  fe  conrenter  de  fon  nom 
¥■  8c  dofbu  état,  s’il  avoit  plû  à Dieu  8c 
« à Votre  Grandeur  de  l’y  laifier. 

« Mais , au  milieu  de  mon  élévation  8c 
« de  la  Royauté  où  vous  m’avez  admife , 

«•_  .je  ne  me  fuis  jamais  oubliée  jufqu’à.ce 
n point,  que  je  n’aie  toujours  appréhendé 
« quelque  revers  pareil  à celui  qui  nr’ar-. 
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*»  rive  aujourd’hui.  Comme  elle  n’avoit 
««  de  fondement  plus  folide  que  celui  de  la 
« fantailie  de  Votre  Grandeur , je  croyois 
« bien  que  la  moindre  altération  dans  vos 
- fentimens  pour  moi  feroit  capable  de 
vous  tourner  vers  quelque  autre  objet. 

• Vous  m’avez  élevée  d’un  bas  étage  à la 
. *•  Royauté , & à devenir  votre  compagne , 
fort  au-delà  de  mon  mérite  & même 
■<  de  mes  defîrs  ! Si  donc  vous  m’avez  cru 
gne  de  cet  honneur  , ne  fouffrez  pas, 
>n  Prince , qu’aucune  fantailie  volage, 

. qu’aucun  mauvais  confcil  de  mes 
nemis  , me  prive  -de  votre  faveur 
pyale  ? Ne  fouffrez  pas  , Bon  Prince  , 

^lune  tache  fi  noire  & fi  indigne  que 
Ile  d’avoir  été  infidèle  à Votre  Grafl- 
;ur  , ternifle  la  réputation  de  votre 
ès  obéifïante  femme  & de  la  jeune 
rinceffe  votre  fille  ? Ordorfnez , Bon 
oi , que  l’on  inftruife  mon  Procès , 
îais  que  l’on  y obferve  les  loix  de  la 
Juftice?  ...  Et  ne  permettez  pas  que 
mes  ennemis  jurés  loient  mes  accufa- 
^ *«  teurs  & mes  Juges  ? Ordonnez  que  ce 
« Procès  foit  public , puifque  ma  fidélité 
« ne  craint  pas  d’être  expofée  à la  honte? 

« Alors  vous  verrez  mon  innocence  juf- 
« tifiée , vos  foupçons  levés , votre  efprit 
- « fatisfait,&  la  calomnie  réduite  audience  j 
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« ou  mon  crime  paroîtra  dans  toute  fort 
« évidence  aux  yeux  de  l’univers. 

««  Ainfi , quoi  qu’il  plaife  à Dieu  ou  i 
«•  vous  d’ordonner  de  moi.  Votre  Gran- 
« deur  peut  fe  garantir  de  la  cenfure  pu- 
« blique  ; & mon  crime  une  fois  prouvé 
« en  Juftice , vous  êtes  en  pleine  liberté 
« devant  Dieu  & devant  les  hommes, 
«*  non-feulement  de  me  punir  comme  une 
« époufe  infidelle , mais  de  fuivre  l’incli- 
« nation  que  vous  avez  maintenant  fixée 
» fur  cette  perfonne,  ( Jeanne  Seymour  ) 
« pour  l’amour  dp  laquelle  je  me  vois  ré- 
« duite  dans  ce  déplorable  état , ( & que 
*•  j’aurois  pu  vous  nommer  il  y a long- 
« tems  ! ) puifque  Votre  Grandeur  n’i- 
gnore  pas  jufqu’où  alloient  mes  foup- 
« çons  à cet  égard. 

« Mais  fi  vous  avez  réfolu  de  me  per- 
«,dre,  & que  ma  mort  fondée  fur  une 
n infâme  calomnie , vous  doive  mettre 
« en  pofièflîon  du  bonheur  que  vous  fou- 
ti  haitez  ? je  prie  Dieu  qu’il  veuille  vous 
<«  pardonner  ce  grand  crime , aufli-bien 
« qu’à  mes  ennemis  , qui  en  font  les  in£ 
« trumens  ! & qu’aflis  au  dernier  jour  fur 
« foi»  trône,  devant  lequel  vous  & moi 
*«  comparoîtront  bientôt , & où  je  ne 
n doute  pas  ( quoi  que  de  moi  l’on  puifle 
« croire  ) que  mon  innocence  ne  foit  plei- 
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« nement  reconnue  \ je  le  prie,  dis-je, 
«<  qu’alors  il  ne  vous  falTe  pas  rendre  un 
« compte  rigoureux  du  traitement  aufli 
<«  indigne  que  cruel  que  vous  m’aurez  fait 
« dans  ce  monde  ! 

«•  La  dernière  & feule  chofe  que  je  vous 
••  demanderai , eft  que  je  porte  moi  feule 
«•  tout  le  poids  de  votre  indignation  ; ÔC 
« que  ces  pauvres  Ôc  innocens  Gentils- 
«*  hommes  qui , à ce  que  j’ai  ouï  dire , 
««  font  retenus , à caufe  de  moi , dans  une 
« étroite  prifon,  n’en  reçoivent  aucun 
.«  autre  mal  ! 

« Si  jamais  j’ai  trouvé  grâce  auprès  de 
*»  Votre  Grandeur  ; fi  jamais  le  nom 
« d’Anne  de  Boulen  a été  agréable  à votre 
« oreille , fouffrez  que  j’obtienne  ma  de* 
« mande,  Ôc  j’y  borne  tous  mes  vœux! 
« Mais  j’adrefferai  toujours  mes  ardentes 
« prières  à l’Eternel  pour  qu’il  lui  plaife 
« vous  tenir  en  fa  bonne  garde , ôc  vous 
« diriger  en  toutes  vos  actions. 

* ^ 

*>  De  ma  trifte  Prifon , à la  Tour, 
<<  le  6 Mai  1536^. 

« Votre  très  fidèle  & très 
« Innocente  femme , 

. « Anne  de  Boulen.  » 


z$4  Recueil  : 

, Le  jour  même  qu’Anne  de  Boulen  fut 
arrêtée  & conduite  à laTour  de  Londres , 
prévoyant  quel  feroit  fon  fort , elle  appella 
un  Gentilhomme«de  la  Chambre , auquel 
elle  dit  : « Recommandez-moi  au  Roi , 
*«  & lui  dites  qu’il  s’eft  montré  grande- 
« ment  conftant  en  l'avancement  de  ma 
« fortune , où  il  a procédé  par  degrés  : car 
« de  (impie  Damoifelle  il  m’a  fait  Mar- 
te quiiè , & de  Marquife  Reine  : . de  ma- 
« nière  que , maintenant , il  n’y  a point 
<«  de  qualité  plus  éminente  ; &r  que  fon 
« but  eft  probablement  aujourd’hui  de  me 

« faire  Martyre.  « 

• ♦» 


De  Jacques  IV,* 

Roi  d’Ecoffe.  * 

L e Trône  où  je  montai , teint  du  fang  de  mon 
Pere , 

«> 

Fut  transmis  à mon  Fils , enfanglanté  du  mien. 

Il  eut , autant  que  moi , la  Fortune  contraire  : 

Sa  Fille  furpalTa  mon  malheur  & le  lien. 

. j lie. 

> 

* Tué  à la  Bataille  de  Flodon  en  1 5 1 3. 
< Il  n’y  a aucun  exemple  dans  l’Hifloire  d’une 
Maifon  aufli  infortunée  que  celle  de  Stuart. 

C La 
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Le  prèmier  de  ce  nom , Roi  d’Ecofiè , après 
avoir  été  i 8 ans  prifonnier  en  Angleterre  , 
mourut  aflafliné  avec  fa  femme , par  la 
main  de  fes  fujets.  Jacques  II,  fon  fils, 
fut  tué  à 29  ans  en  combattant  contre  les 
Anglois.  Jacques  III , mis  en  prifon  par 
fon  peuple  , fut  tué  enfuite  par  les  révol- 
tés dans  une  bataille.  Jacques  IV  périt 
dans  une  bataille  qu’il  perdit.  Marie  Stuart  , 
fa  petite-fille , eut  la  tête  tranchée.  Char- 
les Premier,  Roi  d’Ecofle  & d’Angleterre, 
mourut  publiquement  fur  un  échaffaud. 
Jacques  11 , fon  fils,  fut  chafic  de  fes  trois 
Royaumes  ; on  contefta  même  à fon  fils 
jufqua  naiflance.  Charles  Edouarr,  fon 
petit-fils , après  avoir  inutilement  fignalé 
l'a  valeur  pour  remonter  au  trône  de  fes 
peres , n’a  pu  trouver  enfin  d’afyle  que 
dans  Rome. 

En  parcourant  cette  continuité  d’infor- 
tunes raflemblées  fur  une  même  Maifon  , 
n’eft-on  pas  tenté  de  croire  qu’il  eft  des 
fatalités  attachées  à certains  noms , fur- 
tout  en  Angleterre , où  ceux  de  Glocefter , 
de  Sommerfet  & quelques  autres  femblenc 
avoir  été  particulièrement  deftinés  aux  ca- 
taftrophes  les  plus  tragiques  ? 
a. 

•*  . 
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De  Catherine  Parre,* 
Femme  de  Henri  VI II.  Roi  d' Angleterre* 

D E Veuve  d'un  Baron  , le  Defijn  me  Reine  ; 
De  Veuve  d’un  grand  Roi,  Femme  d’un  Amiral: 
Et  mon  tranquille  Coeur  s’accoutuma , fans  peine  , 
Aux  Révolutions  de  mon  Sort  inégal  ! 

Idem. 

» * 

> * » 

* Cette  jeune  Veuve  , d’une  beauté 
ravilTante,  qui  remplaça  Catherine  Howard 
dans  le  lit  de  l’inconftant  & voluptueux 
Henri  VIII } fut  pourtant  prête  à fubir  le 
même  fort  que  cette  infortunée , non  pour 
fes  galanteries,  mais  pour  fes  opinions  con- 
formes à celle  de  Luther.  Tous  ceux  qui 
ont  étudié  l’Hiftoire  avec  quelque  foin  , 
( dit  M.  l’Abbé  Raynal  ) n’ont  vu  dans 
Henri  VIII  qu’un  ami  foible  , un  allié 
inconftant,  un  amant  grolîier,  un  mari 
jaloux , un  pere  barbare , un  maître  impé- 
rieux, un  Roi  defpotique&  cruel  y &,  pour 
le  peindre  d’un  leul  trait , il  ne  faut  que 
rapporter  ce  qu’il  dit  lui-même  à fa  mort  : 
« Qu’il  n’avoit  jamais  refufé  la  vie  d’un 
u homme  à fa  haine , ni  l’honneur  d’unfr 
» femme  à fes  deûrs.  » 
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fcV^LUSiNE,  qui , dans  tous  les  temps,'  . 

Eut  de  tous  les  honnêtes  gens 
L’Amour  ou  l’Eftime  en  partage; 

Qui , toujours  pleine  de  bon-fens  * 
ü Sut,  de  chaque  Saifon  de  l’âge. 

Faire  toujours  un  jufteefage  : 

Qui,  dans  fon  entretien , dont  on  fut  enchanté  #' 
Faifoit  un  heureux  alliage , 

D’un  agréable  badinage 
Avec  la  politefle  & la  folidité  ; 

Et  que  le  Giel  doua  d’un  Efprit  droit  & fage,'  ' 
Toujours  d’intelligence  avec  la  Vérité:... 

, ClU  SINE  eft , grâce  au  Ciel , en  parfaite  fanté  ! 

Par  Ré«nier  des  Marajs. 

* * • 

-S  11  mmm 

D’une  Femme  estimabli. 

Ci-eîx  la  Femme  qui  voulut 
£tre  honnête -homme,  8c  qui  le  fut. 

’ Du  même , 


V 


un  homme  incomparable,  * 

De  tour  le  Monde  regretté  , 

Jamais  de  rien  trop  entêté,  . 

Il  fut  Convive  infatigable. 

Il  fut  d’un  caraûye  aimable , 

D’une  douce  fociété  * 

‘ Et  d’un  tour  d’efprit  agréable. 

Né  pour  la  Joie , il  l’aima  fort  : 

Selon  lui , perfonne  n'eut  tort  ; 

' Il  en  a lailTé  la  Maxime. 

' . / , * 

* * 

. Gens  dévofs,  apprenez  de  lui , 

•A  ne  pas  torifeer  dans  le  Crime 
De  juger  toujours  mal  d’autrui  ? 

Anonyme. 

9 r 

* Mort  en  1 7 1 1 , à 6 8 ans.  Il  fut  Capi- 
taine des  Gardes  de  Monfieur , & de  ion 
fils,  depuis  Régent  du  Royaume.  Son  talent 
pour  la  Poéfie  ne  fe  développa  ( dit  l’Au- 
teur du  fiécle  de  Louis  XIV  ) qu’à  1 âge 
de  près  de  60  ans.  Ce  fut  pour  Madame 
de  Caylus  qu’il  fit  fe$  premiers  vers , &c 
peut-être  les  plus  délicats  qu’on  ait  de  lui. 
C’eft  l’Amour , c’eft  Bacchus , plutôt  qu’ A- 
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pollon , qui  infpiroient  le  Marquis  de  la 
Fare,  intime  ami  de  l’Abbé  de  Chaulieu, 

6c  qui  vivoit  &c  penfoit  comme  fon  ami. 

Voici  les  premiers  vers  que  fit  à 6o  ans 
le  Marquis  de  la  Fare  pour  Madame  de 
Caylus , 1 une  des  plus  aimables  perfonnes 
de  fon  fiécle  par  fa  beauté  & par  ion  efprit, 

6c  qui  font  peut-être  les  plus  délicats  qu’on 
ait  de  lui  : 

M’abandonnant  un  jour  à la  triftclTç , 1 

¥ Sans  efpérancc , & meme  fans  dcfirs. 

Je  regrettois  les  feDfiblcs  Plaifirs 
Dont  la  douçcur  enchanta  ma  jeuneflè  l 

Sont-ils  perdus  j difois-jc , fans  retour? 

Et  n’esr-tu  pas  cruel  , Amour  ,•  " * 

Toi  que  j’ai  fait , dès  mon  enfance  , 

Le  maître  de  mes  plus  beaux  jours,  . . 

D’en  laitier  terminer  le  cours  » 

A l’ennuyeufe  indifférence  ? 

« / v ^ 

. -Alors  * j’apperçus , dans  les  airs , ' . 

L enfant , Maître  de  l’Univers , - 

Qui , plein  d’une  joie  inhumaine , 

Me  dit,  en  fouriant  : Tircis  ; ne  te  plains  plus  ? 

Je  vais  mettre  fin  à ta  peine  : 
vjc  te  promets  un  regard  de  Caylus. 

Miij 

r * 

v ' ~ 
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» 

m 

De  Desforges -Maillard.  *j 

> ' Ce  défunt  Dhsforges-M  axllard  , 

De  l’Hélicon  ce  trille  Hermaphrodite» 
falTa  pour  Femme , & ce  fut  fon  feul  Arc. 

* 

Dès  qu’il  fut  homme , il  perdit  fon  mérite. 

Par  Voltaire. 

* Mort  en  1 7 ; 


De  Mo  ncr. if,*. 

de  l'Académie  Françaife . ■*  *“ 

Mort,  l digne  de  l’Age  d’Or, 

Ami  fûr.  Auteur  agréable  : 

Ci-gît,  qui  vieux  comme  Nestor, 
fut  moins  bavard  & plus  aimable. 

Par  M.  D.  L.  P. 

* mort  en  1770 , à 8 j ans. 

M on  c ri  f , avec  un  efprit  aufli  jufte 
qu’aimable,  apperçnt , de  bonne  heure , le 
chemin  qui  falloir  fuivre  pour  réulfir  dans 
le  Monde.  11  s’étoit  procuré  des  connoif- 
fances  qui  l’avoient  jetté  dans  des  Cercles 
honorables  j & il  fe  ht  un  fyftême  adroit 
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d’y  contribuer  aux  agrémens  qu’on  y cher- 
che toujours.  Ledeur  intérelfant , Auteur 
ingénieux  dans  les  Amufemens  Dramati- 
ques , Auteur  facile  de  jolis  Couplets  , de 
Madrigaux  flatteurs , ou  de  quelques  Di- 
vertiflemens  nouveaux  & toujours  piquans, 
il  devint  néceflaire  aux  Sociétés  qu’il  amu- 
foit , & s’y  fit  des’Amis  utiles  ,f  en  n’y  por- 
tant jamais , ni  l’orgueil , ni  la  baflefle , ni 
l’humeur , ni  l’inégalité. 

.AP  rès  différens  Ouvrages  agréables,  ap- 
pellé  à la  Place  de  Ledeur  de  la  Reine  , il 
jouit  par  ce  choix  honorable  , de  l’eftime 
qu’il  s’étoit  attirée  , & du  crédit  des  Amis 
puiflans  qui  lui  avoient  procuré  cette  Place  j 
& reçu  bientôt  à l’Académie  Françaife, 
il  n’eut  plus  de  vœux  à faire.  A ces  Places 
diftinguees  on  en  avoit  réuni  d’utiles;&  l’u- 
fage  qu’il  a fait  de  fa  fortune , ainfi  que 
fa  reconnoiflance , juftifierent  la  bienfai- 
fance  de  fes  Protedeurs.  On  fait  qu’au 
moment  de  là  difgrace  de  M.  le  Comte 
d’Argenfon , il  demanda,  prefqu’à^enoux , 
qu’il  lui  fur  permis  de  fuivre  ce  Miniftre 
dans  fon  Exil , & qu’il  11e  manqua  pas 
d’aller  , tous  les  ans , témoigner  fa  recon- 
noiflance  à l’illuftre  Exilé.  Péliflon  & lui 
#font  les  feuls  Littérateurs  Courtifans  qui 
aient  rifqué  de  déplaire  &defe  perdre  par 
une  conduite  dont  on  voit  à la  Cour  fi 

' M iv 
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peu  d’exemples.  Nous  avons  fous  les 
yeux  ( dit  l’ingénieux  Auteur  du  Nécrologe 
des  Hommes  Célébrés  de  France  , où  nous 
avons  puifé  , aind  qu’ailleurs , la  plûpart 
des  faits  que  nous  rapportons)  Nous  avons 
fous  les  yeux  ( dit-il  ) une  Lettre  d’un  de 
fes  Amis  : & voici  ce  qu’écrit  fur  notre 
Auteur , ce  Militaire  auili  connu  par  fa 
bravoure  , que  par  fon  amour  pour  les 
Arts  : 

« C’étoit  un  honnête  homme , un  hom- 
« me-honnête  , un  bon  Citoyen  , un-  bon 
« Ami , un  bon  Parent , qualités  rares  dans 
« ce  Siècle  1 II  élevoit , il  foutenoit  de  Pau- 
<«  vrès  Parens , qui  ne  rougilToienr  pas  des 
« bienfaits  dont  il  les  combloit.  11  n’en  par- 
« loit  jamais  lui  même , & cette  généro- 
« fîté  feroit  ignorée  fans  leur  reconnoif- 
»«  fance.  Jamais  il  n’a  connu  un  prelfant 
« befoin , qu’il  ne  s’en  foit  fait  -un  plus 
« grand  encore  de  le  foulager. . . Quant  à 
« les  Amis  particuliers  , Ion  plus  grand 
« bonheur  etoit  de  leur  rendre  fervice , 

« quand  il  apprenoit  pouvoir  leur  être  uti- 
« lé  ; un  plus  grand  bonheur  encore  étoit 
««  celui  de  les  prévenir.  Perfonne  n’obli- 
«<  geoit  comme  lui...  11  eût  prefque  fait 
««  louhaiter  d’être  malheureux  pour  avoir  * 
« à fe  vanter  de  fes  fecours  &c, 

C’eft  ainfi  que  cet  Auteur  & eftimable , à 
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tous  égards , parvint  à l’âge  de  S 3 ans , 8c 
qu’avec  un  coeur  auili  honnête  &ç  auflï 
noble , il  mérita  une  mort  douce  8c  facile. 

Moncrif  ayant  elTuyé  quelques  Épigram- 
mes  du  Poëte  Roi , à propos  de  fon  Livre 
fur  les  Chats , attendit  un  jour  le  Satiri- 
que , le  régala  de  coups  de  plat  d’épée  3 8c 
le  Pocte , fous  les  coups , crioit  encore  ; 
Minet , Minet , pâte  de  V dours  ! 


Du  Président  Hénault.  * 

Ainsi  que  les  vertus,  les  talens  n’ont  point  d’âge  ; 

Dans  fes  écrits  jamais  on  n’entrevit  le  ficn. 

Il  lut  l’Hiftoire  en  Philolbphe , en  Sage  j 

Il  l’écrivit  en  Citoyen.  . v 

* Par  le  même.  * 

. . * * 

* Né  en  164$,  mort  en  1 770  3 de  l’A- 
cadémie Françaife,  Préfident  Honoraire  au 
Parlement , &c.  II  réunilfoit  au  mérite  de 
de  l’Homme  de  Lettres  tfès  eftimable , ce- 
lui de  la  meilleure  Compagnie,  d’un  Ama-  . * 
teur  éclairé  qui  fe  plaifoit  avec  les  Gens  de 
Lettres  , qui  aimoit  à leur  être  utile , qui 
les  fecondoit  quelquefois , & que  fa  for- 
tune avoit  mis  à portée  d’obtenir  d’eux 
ainli  que  des  gens,  du  monde  , une  très 
grande  confidération'.  Les  Ouvrages  qu’il 

M v 
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avouoit  prouvent  quil  avoir  eu  le  bon  ef- 
prit  de  faire , des  Lettres , Famufement  de 
îbn  loifir  : efpece  de  jouiflance  ignorée  de 
la  plupart  des  gens  riches , qui  ne  favenc 
point  fe  faire  pardonner  leur  fortune  , 6c 
qui  femblent  ne  pas  connoître  le  prix  de  la 
confidération  perfonnelle.  L’Ouvrage  qui 
a le  plus  contribué  à fa  réputation  , c’eft 
fon  Abrégé  Chronologique  de  l'Hijloire  de 
France  y qui  parut  en  1744  , dont  on  fit 
rapidement  plufieurs  Editions , & qui  a 
été  traduit  en  Italien , en  Allemand , & en 
Anglois.  Cet  Ouvrage  fuppofe  des  con- 
noiilances  très  profondes  cans  notre  Hif- 
toire.  Plus  on  en  fait  une  étude  réfléchie , 
plus  on  eft  étonné  qu’un  Livre , où  toutes 
les  Matières  ne  paroiflent,  pour  ainfi  dire, 
qu’effleurées  , nous  donne  cependant  une 
Notion  fi  exaéfe  & fi  précife  de. tous  Ct 
que  nos  Annales  renferment  de  plus  inté- 
reffant.  Ce  qui  furprend  encore  davanta- 
ge , c’eft:  que  dans  un  Volume  fi  court , 
les  principaux  faits  foient  préfentés  de  ma- 
niéré à faire  diftinguer  au  Le&eur  ce  qu’il 
doit  admettre  comme  vrai,  rejetter  comme 
faux , & difcuter  comme  douteux. 

. .■  & 

• • • 

« * 
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VERS 

du  Président  Hénault. 

N ’étoit-ce  pas  allez  qu’IsMESiE  fût  volage  ? 
Pour  me  mieux  accabler  , elle  me  rend  fon  cœur  1 

Mais  la  Mort  à mes  yeux  cauferoit  moins  d’horreur. 
Qu’un  cœur  capable’ de  partage. 

■» 

Amour,  quelle  eft  la  rigueur  de  tes  Loix  ï 
Je  meurs  de  mes  regrets  & de  ma  réfiftancc. 

Faut-il  que  je  fouffre  à la  fois , 

Par  fou  retour  & par  fon  inconflancc  ? 


ÉPITAPHE 

d’un  Jeune’Homm'e. 

L t Plaifir  fût  ma  feule  étude  , 

Je  fus  confiant  à le  chérir. 

J’ai  dit,  en  me  voyant  mourir: 

Il  m’a  payé  d’ingratitude  ! 

Anonyme. 

M y] 
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SUR  LA  MORT 

du  Marquis  de  Bréhant,* 

Maréchal  de  Camp  3 &c.  &c. 

Oto,  , dont  la  Candeur  égala  le  Courage  ! 

Héros,  dont  les  vertus  avoient  devancé  Page; 

Dont  la  France  eftimoic  & la  tête  & le  bras  ; 

Appui  des  malheureux,  ami  de  tes  Soldats; 

Bon  Pere , heureux  Epoux  & fi  bien  fait  pour  l’être  £ 

4 Pour  tout  dire,en  un  mot, bon  Sujet  d’uabon  Maître; 
PRÉHANT,c’eît  toi  qui  meurs  ! & dont  le  coeur  gémit* 

Comme  a gémi  Viilars  » de  mourir  dans  un  lit 

* , 

• Reçois,  du  haut  des  Cieyx,  fi  tu  daignes  m’entendre,. 

Et  l’hommage  & les  pleurs  que  je  dois  à ta  cendre  I 

Par  M.  D.  L.  P. 

/ * 

* Mort  en  1764  > également  regretté, 
à la  Cour , à la  Ville,  & aTArmée. 

Le  Marquis  de  Bréhant  n’eft  plus  ( die 
M.  le  Comte  de  ***.  dans  une  Lettre  con- 
iîgnée  dans  le  Mercure  de  France  du  mois 
de  Juillet  1 764.  ) 11  emporta  les  regrets  de 
la  France  entière , & je  doute  que  la  Na-  f 
ture  reproduife  jamais  un  plus  loyal  & un 
plus  honnête  homme  que  le  fut  cet  illuftre 
Breton  pendant  le  cours  de  fa  vie...  La 
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bonne  réputation  que  lui  ont  méritée  Tes 
Vertus  Civiles  & Militaires , fera  dans  la 
poftérité  une  époque  glorieufe  pour  notre 
Province  de  Bretagne  , qui  a plus  d’une 
fois  vu  naître  dans  fon  fein  de  ces  âmes 
franches  & courageufes  dont  la  mode  fe 
paflè  un  peu...  Il  fit  refpeéter  &c  chérir 
fon  autorité  dans  le  premier  Régiment  de 
France , où  la  Difcipline  avoit  été  long- 
rems  négligée...  A la  Bataille  d’Eftinguen , 
au  milieu  du  feu  des  Ennemis , il  fe  retir^ 
le  dernier , ralliant  encore  les  débris  defifl 
Régiment.  A la  Bataille  d’Haftenbeck  où  IP 
trouvoit  Bréhant , à la  tête  de  fes  Grena- 
diers , Chevert  ayant  jugé  que  de  la  garde 
d’un  certain  Pofte  dépendoit  la  Vi&oire» 
«•  Mon  cher  Bréhant(s’écria-t-il,en  leregar- 
dant  fixement  ) <•  jurez-moi,  foi  de  Che- 
« valier , que  vous  & tout  le  Régiment  de 
« Picardie  , vous  vous  ferez  tuer  jufqu’au 
« dernier  , plutôt  que  de  quitter  le  pofte 
« dont  il  s’agit.  Je  le  jure  l » ( répondit  le 
Marquis  , d’un  air  & d’un  ton  qui  ren- 
doient  le  ferment  fuperflu  ) & jamais  en- 
gagement ne  fut  mieux  gardé. 

Il  avoit  dans  l’efprit  cette  fleur  de  Cour- 
toifie  & dans  l’âme  ces  vrais  Sentimens 
de  l’ancienne  Chevalerie  fondés  fur  l’Hon- 
neur &?4’amour  de  la  Gloire , & dont  la 
Révolution  des  tems  a fait  écrouler  l’édifice. 
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SUR  LA  MORT 

DE  DuCLOS,* 

\ «•  ' 

Secrétaire-Perpétuel  de  l'Académie  Franfaife,&c. 

Depuis  trente  ans , j’aimois  Duclos  : 
DuclOs  m’aima  jufqu’à  fa  detniere  heure. 
Savant,  fans  farte , avec  peu  de  rivaux  , 
^L’Amitié  feule  a troublé  fon  repos. 


uclos  n’cft  plus.  Jugez  lî  je  le  pleureï 

' Du  même. 


* ( Charles  Pineau  ) né  a Dînant 

en  1705.  < ’ 

* Duclos  , dans  la  plupart  de  fes  Ou- 
vrages prouva  ( quoi  qu’en  aient  dît  ceux 
qui  l’ont  critiqué  ) qu’il  étoit  quelque  chofe 
de  mieux  qu’un  Bel-Efprit.  Ses  Obferva- 
tions  fines  & profondes  lur  les  Mœurs , des 
Définitions  frappantes  par  leur  précifion 
ôc  par  leur  jufteile,  des  Maximes  fortement 
penfées  & rendues  avec  une  énergie  qui  lui 
étoit  familière , fuppofent , à la  fois , un 
bon  Efprit , une  Pénétration  & une  faga- 
ciré  rares , un  Jugement  folide  & fain  , en  - 
un  mot , un  alfemblage  heureux  de  quali- 
tés peu  vulgaires , faites  pour  lui  concilier 
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l’eftime  des  Connoiffieprs  les  plus  difficiles , 
& pour  lui  conferver  un  Nom  célébré  dans 
la  Poftérité.  Mais  ce  feroic  manquer  à fa 
Mémoire , que  de  fe  borner  à l’Eloge  de 
fes  Talens  ï fort  âuftere  probité , principe 
de  cette  franchife  un  peu  dure  qu’on  lui 
reprochoit  dans  la  Société  j fa  bienfaifance , 
fes  vertus , lui  ont  acquis  à l’eftime  publi- 
que des  droits  plus  légitimes  encore  que 
le  mérite  de  fes  Ouvrages.  « Peu  de  per- 
fonnes  ( ôc  c’eft  le  témoignage  honorable 
que  lui  a rendu  M.  le  le  Prince  de  B.  * * * 
dans  un  Difcours  public  ) » connoifloient 
« mieux  les  devoirs  8c  le  prix  de  l’Amitié. 
Il  favoit  fervir  courageufement  fes  Amis , 
8c  le  mérite  oublié  j il  avoit  alors  un  art  dont 
on  ne  fe  défioit  pas , 8c  qu’on  n’auroit  pas 
même  attendu  d’un  homme  qui  aima  mieux 
toute  fa  vie  montrer  la  vérité  avec  force  > 
que  l’infinuer  avec  adreife. 

Tout  le  monde  a connu  les  qualités  de 
fon  Cœur , ainfi  que  la  vive  fincérité  de  fes 
Sentimens  j>our  le  célébré  M.  de  la  Chalo- 
tais , fon  Compatriote  & fon  Ami  depuis 
l’enfance. 

Il  mourut  en  1771  âgé  de  67  ans. 
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EPITAPHE 

DE  C H E V E R T.  * 

C i - g î t un  Soldat  couronné 
Par  la  Valeur,  & par  la  gloirc. 

Le  Laurier  qu’il  a moiflonné  , 

Orne  le  Temple  de  Mémoire. 

Pendant  le  cours  de  Tes  hauts-faits. 

Il  eut  des  fuccès  mémorables. 

Et  dans  les  loifirs  de  la  Paix  , 

• , Il  eut  des  vertus  plus  aimables. 

Lorfque  la  Parque  l’attaqua 
Et  l’entraîna  dans  la  nuit  noire, 

C’cft  la  feule  fois  qu’il  céda 
L’avantage  de  la  Vi&oire. 

Par  M.  le  Comte  de  la  Touraille, 

» ■ 

* ( François  de  ) Né  à V erdun  en  \6  9 5 
qui  s’éleva  de  fimple  foldat  au  grade  de 
Lieutenant-Général , dut  tout  à Ton  méri- 
te , & rien  , ni  à la  faveur  , ni  à l’intri- 
gue. Nous  ne  fuivrons  pas  toutes  les  ac- 
tions éclatantes  qui  le  diftinguent,  tout  le 
monde  connoît  la  Retraite  de  Prague  par 
le  Maréchal  de  Relle-Ifle.  Chevert  qu’il  y 
avoit  laide  avec  1 8,000  hommes , preffe 


* 
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de  fe  tendre  faute  de  Vivres , par  les  habi- 
tans , & par  une  Armce  nombreufe , prend 
.les  Otages  de  la  Ville  , les  enferme  dans 
fa  propre  Maifon  , & met  dans  les  caves 
des  tonneaux  de  poudre , réfolu  de  fe  faire 
fauter  avec  eux  , li  les  Bourgeois  s’avifent 
de  lui  faire  .violence , & obtient  de  l’Ennemi 
tout  ce  qu’il  demandoit  : c’eli-à-dire  de 
fortir  de  la  Ville,  avec  tous  les  Honneurs 
de  la  Guerre.  La  confiance  que  Cheverc 
infpiroit  aux  foldats , croit  extrême.  Dans 
une  occafion  où  il  étoit  on  ne  peut  plus  im- 
portant de  s’emparer(d’un  Fort,il  appelle  un. 
Grenadier  dont  il  connoiifoit  la  bravoure  : 
*«  Va  droit  à ce  Fort  ( lui  dit- il  ) fans  t’ar- 
««  rêter  ? On  te  dira  : qui  la  là  ? Tu  ne 
« répondras  rien.  On  te  le  dira  encore  : 
« avance  toujours  fans  rien  répondre.  A 
««  la  tfoifieme  fois , on  tirera  lur  toi , on 
« te  manquera , tu  fondras  fur  la  Garde  , 
« & je  fuis  là  pour  te  foutenir.  » Le  Gre- 
nadier exécuta  l’ordre , & tout  réuffit  com- 
me Chevert  l’avoit  prévu. 

Ce  Brave  Officier  mourut  le  24  Janvier 
1769 , à 74  ans. 
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De  là  Fontaine. * 

Dans  la  Fable  & le  Conte  il  n’eut  point  de  rivaux  ; 
Il  peignit  la  Nàtute  & gârda  feS  pinceaui. 

Par  M.  Guichard, 

» • c • 

* Quand  on  propofa  LaFontaine 
pour  remplir  une  place  vacante  à l'Acadé- 
mie Françaife  ; un  Académicien  s’y  oppofa 
fortement , à caufe  des  Ouvrages  un  peu 
libres  de  ce  Poète  » Meflîeurs  ( répéta-  t-il 
plufieurs  fois  ) » il  vous  faut  donc  un 
Marot  ? » fiy:  quoi  Benferade , ennuyé  de 
la  répétition , lui  dit  : » & à vous  une  Ma- 
rotte. » 

En  nommant , dans  l’Epitaphe  de*Fou- 
quet , une  partie  des  Gens  de  Lettres  qui 
eurent  le  courage  de  s’intérefler  vivement 
pour  lui  dans  fa  difgrâce , nous  avons  ou- 
blié de  citer  La  Fontaine,  qui,  malgré 
l’infouciance  dont  on  l’accufoit , témoigna 
hautement  non  feulement  tout  ce  qu’il 
croyoit  devoir  à fon  Bienfaiteur,  mais  con- 
facra  le  fentiment  de  fa  reconnoiffance  dans 
une  Elégie  qu’on  lira  toujours  avec  atten- 
drilîement , dans  le  Recueil  de  fes  Ouvra- 
ges. Sur  quoi , l’on  pourroit  demander  au 
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quel  du  Bienfaiteur  , ou  de  l’Obligé,  un 
pareil  procédé  fait  le  plus  d’honneur  ? 


De,  Prado  n.  * 


Ci-gît  le  Poete  Pradon, 

Qui  durant  quarante  ans  d’une  ardeur  fans  pareille, 
„ fie  , à la  barbe  d’AroLLON , 

Le  meme  métier  que  Corneille. 

Anonyme . 

* , • t 

♦ 

% 

* Mort  en  1698.  Un  grand  Prince  lui 
reprochant , un  jour  , qu’il  tranfportoic 
dans  fes  Pièces  des  Villes  d’Europe  en  Afie. 
« Oh  ! répondit  Pradon , c’elt  que  je  ne 
«•  fais  pas  la  Chronologie.  » 

Le  Régulas  de  Pradon  fut  fort  bien 
reçu , & Ion  Antigone  fort  mal.  C’eft  par 
allufion  au  fort  de  ces  deux  Pièces , qu’un 
Seigneur , ayant  rencontré  cet  Auteur , qui 
portoit  un  aflèz  mauvais  habit,  fous  un 
beau  Manteau  d’Ecarlate , lui  dit  : u Pra- 
don : « Voilà  le  Manteau  de  Régulus  fut 
*•  le  jufteaucprps  d’Antigone  : » 

Croiroit-on  que  ce  meme  Pradon  fût 
l’Auteur  de  ce  joli  Quatrain , à une  Femme 
pour  laquelle  il  avoit  du  goûr,&  auquel  elle* 
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ferme  Politique,  il  ne  réuflit  pas  moins  dans 
l’Adminiftration  des  Finances.  Il  mécon- 
nut , il  eft  vrai , le  bénéfice  des  Manufac- 
tures de  Luxe  ; il  chargea  le  Commerce  de 
quelques  droits  intérieurs  : maison  ne  peut . 
lui  refufer  la  gloire  d’avoir  mieux’cdnçu  que 
tous  ceux  qui  l’ont  fuivi  la  néceflité  d’en- 
vifagerl’AgricultureducôtéduCommerce, 
de  faire  entrer  l’argent  des  Etrangers  dans 
les  Campagnes  , ôc  de  diminuer  en  même 
tems , le  fardeau  des  Laboureurs.  Le  germe 
des  plus  grandes  vues  de  Police  intérieure, 
étoit  dans  fa  tête  : on  en  peut  juger  par  les 
tiivers  Projets  dont  la  mort  déplorable  du 
Roi  arrêta  l’exécution.  Il  aimoit  les  Peu- 
ples, pareequ’il  aimoit  le. ‘Roi,  & il  fut 
toujours  l’interprète  de  leurs  befoins  auprès 
du  Thrône.  Quoique  fa  hauteur  ne  fe  mon* 
trât  jamais  qu  a ceux  qui  lui  difputoient  ce 
qu’il  fe  fentoit  dû  } le  reproche  quelle  lui 
a attiré , nous  apprend  que  les  hommes  pu- 
blics doivent  être  hommes  le  moins  qu’il 
leur  eft  poilible.  Les  Mémoires  enfin  qu’a 
laides  cet  excellent  Génie,  furent  peut-êtrç 
l’Ecole  des  Richelieu  & des  Colbert. 

Henri  IV  demandoit , un  jour , à Sully, 
s’il  n’étoit  pas  bien  malheureux  après  avoir 
efiiiyé  durant  fa  jeuneffe  plus  de  malheurs 
lui  feul  que  tous  les  Rois  de  France  enfem- 
ble  n'en  avoienr  jamais  éprouvés , de  nç 
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pouvoir  jouir  paifiblement  d’arcun  plaifir 
durant  le  cours  de  fa  profpériié  ? de  n% 
point  poflféder  le  cpeur  de  la  femme  ? de 
le  voir  pour  ennemis  la  plupart  de  ceux 
qu’il  avoir  comblés  de  fes  bienfaits  ? &c. 
Tous  ces  malheurs  ne  feroient  rien,  (lui 
dit  Sully , ) » fi  V.  M.  n’y  ajoutoit  pas  ce* 
lui  d’y  erre  trop  fenfible.  >» 

Sully,  à la  journée  dlvry , eut  deux  Che- 
vaux tués  fous  lui , reçut  lept  blefiiires , SC 
relia  pour  mort.  Revenu  à lui , il  fe  fit 
tranfpotter  à Rofni , où  étoit  le  Roi , qui, 
du  plus  loin  qu’il  l’apperçut , courut  au-de- 
vant de  lui , en  s’écriant  : « brave  Soldat, 
*«  & vaillant  Chevalier  ! j’avois  toujours 
« eu  bonne  opinion  de  votre  courage , & 
*<  conçu  de  "bonnes  efpérances  de  vos  ver- 
« tus  ! Mais  vos  aélions  fignalées , & vo- 
« rre  modeftie  ont  furpalTé  mon  attente  !.* 
>»  Et  partant,  en  préfence  de  ces  Princes  , 
.-«*  Capitaines  & grands  Chevaliers  qui  font 
« ici  près  de  moi , je  vous  veux  embraf-, 

« fer  des  deux  bras.  » 

• • 

• # . 

Eft-il  aucun  Français  qui  ne  partageât 
rattendriflement  de  l’Auteur  des  Versci- 
deflous , à l’afped  du  Château  de  Ville- 
bon  , où  ce  grand-homme  retiré  depuis 
3 o ans , finit , en  paix , fa  glorieufe  car* 
rjère  ? 


Beaux  lieux , je  fens  à votre  afpeét , 

Que  mon  âme  s'élève  , & qu’elle  cft  attendrie 
• Tout  infpirc  ici  le  Refpeét  : 

Tout  rappelle  à mon  cœur  l’amour  de  la  Patrie,' 
Le  meilleur  des  Sujets,  le  plus  grand  des  Mortels, 
A qui  la  France  auroit  dû  des  Autels, 

Hélas  1 l’affrcufc  Jaloufîc 
Le  força  de  venir  habiter  ce  féjour. 

Il  y gémit  des  erreurs  de  la  Cour. 

Il  vit  avec  douleur  que  la  cruelle  Envie 
Y détruifoit  le  fruit  de  fes  Talens. 

Il  regretta,  pendant  trente  ans, 
p.  bien  qu’il  auroit  fait  le  refie  de  fa  vie  ! 

Par  Chenevierï*. 
Ci-devant  Ier  Commis  de  la  Gueree* 


Recueil 


188 


De  Louis  XV.* 

m 

Louis  vient  de  defcendie  au  Tombeau  de  £ès 
' Pères  : 

Au  Vainqueur  de  la  Flandre,  à l’ami  de  la  paix. 
Nous  donnons  des  larmes  finceres. 

Mais  au  milieu  de  tes  regrets , 

France,  leve  la  tête,  & vois  ton  Maître  Auguftc, 
Qui  s’annonce  par  des  bienfaits  , 

Et  jure  entre  tes  mains , d’être  économe  & jufte. 

Par  M.  Saurin  , 
de  l’Académie  Françoife. 

* Né  le  15  Fév.  1710,  mort  le  1 o Mai 
1774.  Son  règne,  qui  a duré  5 9 ans , fera 
remarquable  dans  nos  Faites  par  le  nombre 
de  fes  victoires,  par  l’acquilition  de  la  Lor- 
raine , par  l’établiflement  de  l’Ecole  Mili-  . 
taire  , par  plulîeurs  Edifices  confacrés  à la 
Religion  , par  une  grande  quantité  de  Mo- 
numens  publics , par  des.  Routes  ouvertes 
dans  tout  le  Royaume  pour  la  facilité  du 
Commerce  \ enfin  par  la  Proteétion  accor- 
dée aux  Sciences  &c  aux  Arts. 

A l’égard  de  fes  Vertus  perfonnelles  ; 
à travers  un  grand  nombre  de  traits  qui' 
caraétérifent  la  bonté  de  fon  cœur  & la 

fenfibilité 
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fenfibilité  de  fon  âme , on  fait  combien  de 
fois  l’on  a entendu  dire  à fes  Serviteurs  , 
à fes  Familiers , & à fesMiniftres  : >»  Que 
« le  Roi  n’eft-il  né  parmi  nous  U1  feroit  le 
«Particulier  le  plus  aimable,. le  meilleur 
« Mari , le  meilleur  Pere , le  plus  honnête 
««  homme  de  fon  Royaume.  » 

Un  Brigadier  de  fes  Armées  qui  n’étoit 
pas  riche  y étant  venu  de  l’Armée  lui  ren- 
dre compte  d’une  Aétion  dans  laquelle  il 
s’étoit  diftingué  j Louis,  tirant  de  fon  doigt 
un  Diamant , & le  lui  préfentant , lui 
dit  : u que  c’étoit  une  bague  de  famille  > 
•»  qu’il  portoit  depuis  long-tems.  » A quoi 
l’Officier  qui  avoit  plus  befoin  d’argenc 
que  de  Bijoux  , lui  ayant  répondu  , que 
quelqueeftime  qu’il  fît  du  prélent  de  S.  M. 
il  la'îupplioit  de  permettre  qu’il  n’acceptât 
point  celui-ci,  attendu  qu’il  lui  feroit  îm- 
polîîble  de  le  garder  *plus  de  24.  heures. 
Le  Roi , qui  comprit  ce  que  cela  vouloir . 
dire  , lui  fit  compter  le  lendemain  une 
fonune  plus  confidérable  que  la  valeur  du 
Diamant. 

Un  Dauphinois , nommé  Dupré  , avoit 
inventé  un  Feu  fi  rapide  & fi  dévorant, 
qu’on  ne  pouvoit  ni  l’éviter  ni  l’éteindre. 
On  en  avoit  fait  des  expériences  publi- 
ques , dont  avoient  frémi  nos  Militaires 
les  plus  intrépides.  < , 

Terne  H.  55 


. *• 


» v- 

ipo  ,R  ï C U E I I 

Quand  on  fut  bien  sûr  qu’un  feul  hom- 
me avec  un  tel  Art  pou  voit  détruire  une 
Plotte , ou  brûler  une  Ville , fans  qu’au- 
cun pouvoir  humain  pût  y apporter  le  moin- 
dre fecours , Louis  XV  défendit  à Dupré  , 
lous  peine  de  la  vie , de  communiquer 
fon  Secret  à perfonne,  & le  récompenfa 
pour  qu’il  fe  tut.  Le  Monarque  étoit  pour- 
tant alors  dans  les  embarras  d’une  Guerre 
funefte  j les  Anglois  le  bravoient  jufques 
dans  fes  Ports  \ il  pouvoit  les  détruire  ; 
mais  il  craignit  d’ajouter  aux  maux  de 
l’Humanité  : il  aima  mieux  fouffrir.  Cent 
autres  traits  pourroient  être  ajoutés  à ce 
■4  jufte  Éloge , que  les  bornes  de  cet  Ou- 
vrage nous  forcent  de  fupprimer,  en  le 
terminant  par  le  témoignage  du  Pape  Clé- 
ment XIV.  Ce  Pontife  célébré , apprenant 
que  Louis  XV  venoit  de  mourir  ; « Sa 
« mort  (^ecria-t-il')  » me  fait  verfer  des 
.«•  larmes  \ mais  la  maniéré  dont  il  eft  mort, 
les  elfuye.  » * . 

fc  - 

**  Ce  n’eft  que  la  première  partie  d’une 
pièce  de  Vers , de  plus  grande  étendue. 

• %Â  * « « 

‘ : 
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D’un  célébré  Avocat. 

Dan  s fcs  mâles  Écrits  y^Chefs*  d'oeuvre  d’Élo- 
quence , • 

Le  Vice  fut  chargé  des  plus  noires  couleurs. 

' » * « 
Il  n’y  fema  jamais  de  fleurs. 

Que  pour  en  parer  l'Innocence. 

Par  M.  Pons  , de  Verdun. 


SUR  LA  MORT 

14  • 

du  Marquis  de  Chauvelin  , * 

Lieutenant-G énèral  des  Armées  du  Roit 
Ma'.tre  de  la  G ar dérobé  de  S.  M.  &c . 

Loin  de  moi  le  froid  ^plirc 
Qu’enfante  le  Dieu  des  Vers  1 » 

Venez  accorder  ma  Lyre, 

Noirs  foucis,  regrets  amers  ?... 

Sur  les  Cordes  gémiflantes , 

Mes  mains  s’égarent  tremblantes  : 

Coulez  librement , mes  pleurs  h...  ’<• 

Le  défibrdre  de  ces  rimes , 

Mieux  que  des  accens  fublimcs , 

Saura  peindre  mes  douleurs. 

Ni; 
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Oh  ! quelle  feene  cruelle 
Pour  les  regards  de  ton  Roi , 
Quand  le  Tems , ouvrant  fon  allé, 
Eft  venu  fondre  fur  toi!... 

Tu  difparois , fans  attendre 
Que  l’Époufe  la  plus  tendre 
Ferme  tes  yeux,  de  fa  main. 

Ainfi  tomberoit  en  poudre 
Le  Convive  que  la  Foudre 
Eût  frappé  dans  un  Feftin. 

Il  meurt , ce  Héros  aimable  ! 

Ma  joie  expire  avec  lui  : 

De  ma  Mufe  inconfolable  , 

Jl  fut  la  gloire  & l’appui. 

Il  meurt  !...  & l’homme  inutile 
A vu  vieillir  fon  argile , 

Sur  lui  s’entafTent  les  ans , 

Et  la  Terre  »qui  l’oublie , 

A , trois  fois,  pendant  fa  vie. 
Reproduit  fes  Habitans! 

Non,  tu  vivras:  ton  image 
Refpire  au  fond  de  nos  Cœurs. 
Elle  y peint  les  traits  d’un  Sage  , 
Dont  l'Efpritornoic  les  Mœurs. 

Tu  fus  chéri  de  ton  Maître  : 

Il  ayoit  fu  te  connaître  j 
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Son  choix  fut  juftifié. 

. Conti  t’aimoit  : fur  ta  Cendre,  » 

tf. 

On  voit  ce  Prince  répandre 
Les  pleurs  dû»  à l’Amitié. 


Ah  ! fi  ton  Ombre  célébré 
£11  fenfible  à mes  accords  : 

Si  cet  Éloge  funèbre 

Peut  te  flatter  chez  les  Morts  ? ' 

' Plein  du  Bienfaiteur  que  j’aime. 

Je  viens  , fur  fa  Tombe  même  , 

• Chantet  fes  mâles  Vertus  j 
Et,  sûr  de  tous  les  fuffrages  , 

. * J’offre , en  pleurant , mes  hommages 
Au  grand  homme  qui  n’eft  plus  i 

' Par  M.  Léonard.  * ‘ 


* Mort  fubitement,  à Verfailles , dans 
l’appartement  & fous  les  yeux  de  LauisX Vy 
en  1 774.  Fils  de  Jacques-Bernard  Chauve- 
lin  , Confeiller  d’Etat  & d’une  ancienne  Fa- 
mille de  Robe,  il  réunilToir  en  lui  trois  qua- 
lités aufll  eftimables  que  rares  : de  Guer-  ' 
rier , d Homme  d’Etat , & de  Citoyen. 

Sa  Valeur  & fes  Talens  pour  la  Guerre, 
après  lui  avoir  mérité  les  îuffrages  de  tous 
les  Généraux  fous  lefquels  il  avoit  fervi 
prefque  depuis  l’enfance  , le  firent  diftin- 
guer  par  le  dernier  Prince  de  Conti , au 

. . ' - Niij 
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point  que  dans  fa  Lettre  à Louis  XV,  après 
la  Viétoirede  Coni,  en  lui  rendant  compte 
des  Officiers  cjui  s’y  étoient  le  plusfignalés, 
il  cite  avec  eloge  le  Marquis  de  Chau- 
■velin.  : 

♦ . . 

Ses  fuccès  à Gènes  dans  la  double  qua- 
lité de  Miniftre  de  France  & de  Général , 
ainfi  que  fon  intelligence  & la  fagelTe  de  • 
fa  conduite  dans  fon  Ambalfade  de  Suède,*' 
font  plus  que  fuflifans  pour  prouver  com- 
bien il  méritoit  celle  d’Homme  d’Erat. 

Quant  à celle  de  Citoyen  , la  confiante 
aménité  de  fes  Mœurs  8c  fon  exaéte  Pro- 
bité, jointes  aux  agrémens  de  fon  Efprit , 
après  l’avoir  rendu  aulli  cher  à fes  Amis  & 
à la  Société  qu’à  fa  Famille  , lui  avoient 
acquis  l’intime  confiance  de  fon  Roi,  au 
point  que  ce  Monarque  après  avoir  honoré 
fia  mort  de  fes  regrets , 8c  preffentanr  com- 
bien fa.  digne  Veuve  feroit  fenfible  à ce 
coup  aufli  cruel  qu’inattendu , crut  devoir 
fe  preffer  de  lui  en  adoucir  l’aniertume  , 
en  dépêchant  à l’inftant  même  un  des  Amis 
du  défunt  pour  la  préparer  à cette  perte , 
en  lui  annonçant  uniquement  : « que 
« S.  M.  venoit  d’accorder  au  Fils  du  Mar- 
*«  quis  de  Chauvelin  la  Survivance  de  la 
“ Charge  de  Maître  de  la  Garderobe.  » 

* _ -j 

• « 
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de  Crébillon,  Fils.  * 

*"  ,»  » 

U A n s ce  Tombeau  gît  Cr£billon.  — 

Qui  i le  fameux  Tragique  ? — Non  : 

Celui  qui  le  mieux  peignit  l'âme 

* Du  Petit-Maître  & de  la  Femme. 

Par  M.  D.  L.  P, 

* Claude  Profper  Jolyot  de  Crébillon  ; 
né  en  1707,  & mort  en  1777,  étoit  fils 
du  Célébré  Tragique  de  ce  nom.  Son  Ro- 
man de  Tançai  fit , à tous  égards  , la  plus 
grande  fenfation.  Les  Egaremens  du  Cœur 
& de  tEfprit  ? qu’on  regrette  qu’il  n’ait 
point  achevés  ; le  Sopha , que  les  Connoif- 
îeurs  regarderont  toujours  comme  le  Chef- 
d’œuvre  de  ces  Romans  où  l’on  a peint  les 
Hommes  tels  qu’ils  font , afiiirent  à l’Au- 
teur une  réputation  qui  ne  mourra  jamais. 
De  nouveaux  ridicules  remplaceront  ceux 

•qu’il  a peints,  les  nuances  pourront  variér; 
mais  il  fera  toujours  vrai  ae  dire  , que  per* 
fonne  n’a  rendu  avec  plus  de  fidélité  , les 
Mœurs  de  fon  tems  ; & que  dans  cette 
partie  , Crébillon  reliera  modèle.  Ce  ne 
fera  peut-être  pas  une  raifon  pour  que  la 

N iy 
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Poftérité  nous  eftime  infiniment  : mais  * 
cette  réflexion  ne  prouve  rien  contre  l’Au- 
teur ; il  a dû  peindre  ce  qu’il  vcryoit , 8c 
? dans  ce  cas  il  pouvoit  nous  dire  : - ' 

• • * 

Eft-ce  ma  faute  , à moi,  fi  ces  mœurs  font  les  vôtres  i 

• ■ • s • t 

D’ailleurs  , quelle  vivacité  dans  le  Co- 
loris ! quel  fondde  gaîté  inépuifable  !...  11  a 
donné  a fes  Images  les  plus  libres  ce  ton  de 
noblefle  & du  grand  monde  qui  les  fait 
toùtcs  pafler  , & qui  racheté  par  la  Bien- 
féance  des  formes  ce  que  le  fond  pour- 
roit  avoir  de  trop  licentieux.  On  prétend 
même  que  l’homme  le  plus  favant  de  l’Eu- 
rope, l’univerfel  Frérer,  lié  par  une  ami- 
tié injtime.au  vieux  Crébillon,  .&  au  jeune 
par  un  tendre  intérêt , offrit , un  jour , à 
ce  dernier  de  lui  préparer  tous  les  maté- 
riaux d’une  Hiftoire , « à laquelle  ( lui  di- 
foit-il  ) “ vous  n’aurez  à ajouter  que  votre 
. ««  ftylë  enchanteur.  » « 

C’eft  peut-être  un  malheur  pour  la  Lit- 
térature que  cette  offre  ait  été  négligée  ! 

Quelqu’un  a peint  ainfi  Crébillon  fils  : # 
« tu  vois  ici  l’aimable  fils  du  Tragique 
v Chabrias , ce  Cygne  tendre  né  d’un  Ai- 
««  gle  terrible  , aulh  heureux  dans  la  pein- 
te ture  des  Plaifirs  de  l’Amour  que  fon  père 
» le  fut  dans  l’image  de  fes  fureurs } bizarre 
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•»  dans  fes  plans  ; fi  brillant  dans  fes  dé- 
« tails  j fi  coupable  envers  les  mœurs , pour  . 
••  avoir  paré  le  Vice  des  atours  les  plus  fé- 
« duifans  ; fi  cher  aux  Lettres , pour  avoir 
« eu  l’adrefle  de  répandre  les  vives  cou- 
« leurs  d’iris  fur  les  fragiles  toiles  d’A- 
*.  rachné  ! 


SUR  LA  MORT 
\ D E M.  * * * 

V aeere  eft  mort  j & Damis  cft  mourant î 

( Difoit , hier  , Philinte  , en  foupirant.  ) 

( « > 
Confole-toi,  dit  Ariste,  & pour  caufè. 
l'un  vouloit  être , & n’étoit  pas  grand’  chofc  j 
L’autre,  qui  n’a,  dit-on  , que  trop  vécu. 

Ne  feroit  rien  , s’il  n’étoit  point  C..— 

Du  mimt. 


* 
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D S 


LE  TOMBEAU 

T 

LA  BELLE  L A U R /«. 

( C’eft  Pétrarque  qui  parle.  ) 

(^vex  fupplicc  j’endure!... 

Je  vois,  fous  cette  voûte  obfcure  » 

Tout  ce  que  la  Nature 
Fit  jamais  de  plus  beau. 

Ombre  chere  8c  plaintive  S 
Tout  veut  que  je  te  fuivc 
Jufqu’à  l’infernale  rive  i 
Et  que  mon  feu  furvive 

Au»  cendres  du  Tombeau. 

+ ' , 

Oui , mes  accens  funèbres 
Des  tems  perceront  les  ténèbres  * 

Et  je  rendrai  célébrés 
Nos  confiantes  Amours. 

Laure  ! ma  chere  Laure  t 
Toi  , que  mon  Cœur  implore! 

Oui , du  Couchant  à l’Aurore  , 

Ce  beau  nom  que  j’adore 
Retentira  toujours. 


y 


♦ - 


X 
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Cette  pâle  lumière,  • 4 

Amour  1 eft  l’ A lire  qui  m’éclaire 

Dans  la  fombre  carrière 

Où  va  finir  mon  fort.... 

1 ' •' 

Parque  ! Parque  cruelle  ! 

Rends  ma  douleur  mortelle  : 

• « 

Viens  jpindre  un  Amant  fidèle 
A celle  qui  l’appelle 
Dans  le  fein  de  la  Mort? 
p * Du  mime: 

v'  . 

* Morte  de  la  Pefte  à Avignon,en  1 $48. 

> Af.  B.  Ces  vers  peuvent  fe  chanter , fur 
l’air  de  la  Romance  de  l’Amitié  à l'épreu - 
vc  t de  M.  Grétry.  h 


* 

. ; * 

* 


N ▼ 
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ÉPITAPHE 

DE"  CERTAIN  A B B !, 

V • 4 • • 

Du  THfe'RsiïE  envieux  & foc. 

Qu’a  li  bien  peint  Homere  , 

Au  Frcre  Lubin  de  N^arot  , 

Joignez  lé  Caraétere  : 

Et  fi , par  un  trait  plus  noté  , - . • 

Vous  le  voulez  connaître  î. 

».  • 

Sa  moins  mauvaife  qualité 
Fut  d’être  un  tnauvais  Prêtre. 

Idem. 


d e Madame  * % *. 

Sans  foi,  fans  loi,  fans  cœur,  fans  âme. 
Diable  au  dedans , au  dehors  Femme  ; 
Fléau  des  Mœurs  8t  des  Vertus, 

Ci-gît  la  charmante  Érigonne  ! • •••• 

Et  j’en  pourrais  dire  un  peu  plus , 

Si  je  n’aYois  l’âme  trop  bonne. 

Idem. 
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De  M.  D.  L.  P. 

Si , chaque  jour,  l’heure  préfente 
Lui  voyoit  un  Plaifir  piéfent , 

Et  qu’un  autre , encor  plus  prenant. 

Lui  rendît  chere  la  fuivante  j 
Sans  fortune  , en  dépit  du  Sort , 

Il  a joui  jufqu’à  la  Mort. 

Par  lui-même.  * 


Dû  MÊME. 

- - - - * ■ — Hb  - * 

C 1 - gî T , qui  sut  aux  Biographes 
Fournir  deux  bizarres  leçons  : 

Vivant , il  fit  des  Épitaphes  j 
Et  mourant,  il  fit  des  Chanfons. 

Par  M.  de  Caxut. 


w 


mr 


Digitized  by  Google 


jot  Recueil 

r 


• I • 

De  Rameau. 

Ci-gît  le  célébré  Rameau. 

m 

’ i • _ * 

Il  fat , par  fon  vafte  Génie  , •* 

De  la  Mufique  le  Flambeau, 

Et  l’objet  des  traits  de  l'Envie. 

Mufes , pleurez  , fur  Ion  Tombeau  , 

Le  Créateur  de  l’Harmonie. 

Par  M.  de  C***.  ' 


Du  Chancelier  Séguier.  * 

m Ci-gît  en  qui  la  Nature  avoit  mis  » 

Avec  mille  grâces  infufes , 

Les  dons  d'Aron.ON  & des  Mules  , 

Pour  mieux  faire  parler  Thémis. 

Par  l'Abbé  Cotin,  ** 

* Mort  en  1671,  £84  ans.  Il  joignott* 
à la  Charge  de  Chancelier  les  titres  de 
Duc  de  Villemur,  de  Pair  de  France , & 
*cle  Protecteur  de  l’Académie  Françoife. 
Après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu,, 
il  fuccéda  aux  vues  de  ce  grand  Miniftre* 
confola  généreufemenc  de  fa  perte  cette 
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illuftre  Compagnie.  Son  nom  eft  un  des 
plus  illuftres  de  la  Magiftrature  & du  Mi- 
niftère  j 8c  Tes  defcendans  l’ont  dignement 
foutenu  & le  foutiennent  encore. 

**  Si  Cotin  n’eût  fait  d’autres  vers  que 
ceux-ci , & quelques  autres  que  l’on  cite , 
fur  tout  le  joli  Madrigal  : J ris  s' eft  rendue 
à ma  foi  y ùc  il  n’eût  peut-être»pa$  été  li 
cruellement  baffoué  par  Boileau. 

M.  le  Chancelier  ( dit  Madame  de  Sévi- 
gné  ) eft  mort  en  grand  homme  : (on  bel 
efprit,  fa  prodigieufe  mémoire,  fon  élo- 
quence naturelle , fa  haute  piété , fe  font 
raflemblées  aux  derniers  jours  de  fa  vie. 

La  comparaifon  du  flambeau  qui  redouble 
fa  lumière  en  finiifant  eft  jufte  pour  lui. 

Le  P.  Mafcaron  lallîftoit,  8c  fe  trouvoit  ; 
confondu  par  fes  réponfes  8c  par  les  cita- 
tions : il  paraphrafoit  le  Miferere  ; il  citoit 
la  Sainte  Ecriture  8c  les  Peres  mieux  que 
les  Evêques  dont  il  étoit  environné.  Enfin 
fa  mort  eft  une  des  plus  belles  & des  plus 
extraordinaires  chofes’  du  monde.  Ce  c^ui 
l’eft  plus  encore , c’eft  qu’après  avoir  été 

Quarante  ans  Chancelier,  il  n’a  point  lailïé 
e grands  biens  : *•  Il  n’étoit  pas  plus  riche 
“ èn  mourant  qu’il  ne  l’étoit  en  entrant  à 
«*  la  Cour,  w - , 
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EPITAPHE  SINGULIERE» 

et  Enigmatique. 

»• 

Ci-dessous  gît  un  vert  galant. 

Dont  l’amour  fut  fi  violent 
Pou»Art£nie  fa  Maîtreiïe, 

Qu’il  la  vouloit  bai  fer  fan  ce/Te. 

Toujours  avec  elle  il  logeofc, 

Couchoit  fouvent , buvoir,  mangeoit. 

Et  par  fes  adreffes  gentilles  , 

Avoit  gagné  toutes  fes  filles. 

- / 

Il  étoit  doux  & gracieux , 

Il  chantoit  bien , parloit  au  mieux; 

Sa  Queue  étoit  & belle  & grande  , 

Comme  nature  le  demande  j ' 

Et  s’il  n’eût  tant  aimé  le  vin. 

Il  eut  pu  palier  pour  divin  1 

Mais  pour  prévenir  la  Licence, 

Que  fe  donne  la  Médifance 
Avec  fon  infolent  caquet  : 

Cet  Amant  fut....  un  Perroquet. 

Du  mintt, 

«*  * **  * 
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De  Gabrielle  d’Etrées. 

Apres  avoir  vaincu  le  Vainqueur  de  la  Ligue , 

Le  Trône  fcul  pouvoir  couronner  mes  fuccès  : 

Et  j’y  croyois  toucher,  quand  l’cnvieufe'  Intrigue 
Transforma,  tout-à-coup  mes  Myrtes  en  Cyprcsî 

ParM.  D.L.P. 

* Nommée  la  Belle  Gabrielle.  Henri  IV  , 
l’aima  fi  éperduement , que  quoiqu’il  fût 
marié  , il  réfolut  de  1 epoufer.  Ce  fut  fous 
cet  efpoir .quelle  engagea  fon  amant  à fe 
faire  Catholique , & travailla  ardemment 
avec  Henri  à lever  les  obftacles  qui  s’op- 
pofoient  à leur  union.  Mais  la  mort  aufli 
funefte  que  précipitée  de  Gabrielle , en 
1 599.,  trancha  le  nœud  de  toutes  les  dif- 
ficultés. On  prétend  qu’elle  fut  empoifon- 
née  par  le  riche  Financier  Zamet.  Ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  quelle  mourut  dans  des 
convulfions  épouvantables  ; & que  la  tête 
de  cette  femme , l’une  des  plus  belles  de 
fon  fiécle , étoit  fi  défigurée  qu’elle  n’etoit 
plus  reconnoiflable.  Elle  paHoic  pour  avoir 
autant  d’efprit  que  de  beauté. 


./ 
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De  CartoüchEj* 
fameux  Voleur. 

Ci-gît  t 'dont  la  mifère , & les  erreurs  de  Iagc 
firent  un  Scélérat  j fameux  par  fon  courage. 

Du  mêm 

. ' ~ 1 

* Rompu  en  place  de  Grève  à Paris  en 
1711.  Le  Public  recevoit  avec  une  avidité 
incroyable  tout  ce  qui  regardoit  Cartouche. 
Le  nom  feul  de  ce  fameux  Voleur  mis  à 
la  tête  d’un  Livre  ou  d’une  Comédie  fuf- 
fifoit  pour  faire  débiter  l’un  , &pour  attirer 
à l’autre  un  concours  prodigieux.  Les  Co- 
médiens Italiens  en  firent  une  Pièce  inti- 
tulée Arlequin  V oleur ; & le  Grand  en  donna 
une  autre  aux  Français , à la  première  re- 
préfentation  de  laquelle  l’impatience  du 
Public  fuc  fi  grande , qu’il  fallut  inter- 
rompre celle  d’Efope  à la  Cour , par  où 
avoit  commencé  le  fpeéfcacle  , & céder  aux 
cris  du  Parterre  qui  aemandoit  Cartouche. 


* 


♦ 
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Epitaphe  Enigmatique.* 

Cx-gît,  à foixante  ans  qui  ( dit-on  ) parvenu. 
Aux  Français  furieux  n’offrant  rien  qu’un  Problème} 

Vivant  & mort  fut  toujours  inconnu , 

Et  ne  fe  connoifToit  peut-être  pas  lui-même  !] 

Idem. 

* Il  s’agit  de  l’homme  au  mafque  de 
fer  y mort  à la  Baftille  en  1704.  Les  uns 
ont  prétendu  que  cetoit  le  Duc  de  Beau- 
fort,  les  autresM.de  Vermandois;  M.de 
Saint  -Foix  enfin  , que  c’étoit  le  Duc  de 
Montmouth,  fils  naturel  de  Charles  II, 
Roi  d’Angleterre  9 8c  tous  n’ont  propofé 
fur  ce  fujet  intéreflant  que  des  conje&ures. 
Il  eft  uniquement  certain  qu’il  y. a eu  un 
homme  au  mafque  de  fer  : mais  quel 
homme  cachoit  ce  mafque  ? il  faudroit 
être  ceux  qui  l’enfermerent  pour  le  favoir. 
Ils  n’ont  pas  dit  leur  fecret , il  reftera 
probablement  ignoré.  Les  oififs  conjectu- 
reront, & les  fages  diront  :*<  Qu’importe , 
« après  tout,  de  connoître  ce  qu’on  a voulu 
« nous  cacher  ? » . 

Il  eft  pourtant  une  réflexion  fur  ce  fujet 
qui  fe  préfentera  toujours  à l’efprit  des 
perfonnes  qui  penfent  : Si  cet  homme  étoit 
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coupable , pourquoi  l’avoir  laide  vivre  ft 
long-tems  ? A quel  proposant  de  précau-  “ 
tions  pour  cacher  à tous  les  yeux  ce  qu’il 
étoit  en  effet , en  prolongeant  fi  long  tems 
. & à tant  de  frais  fon  exiftence  ?...  S’il 
étoit  innocent , quelle  barbare  politique 
a pu  infpirer  l’idée  de  condamner  ce  mal- 
heureux aune  efpéce  de  fupplice  auffi  long 
que  vraiment  cruel  ? Fiat  lux  ! 

Bien  des  perfonnes  ont  prétendu  qu’une 
refTemblance  trop  frappante  avec  quel- 
qu’un avoit  fait  imaginer  la  cruelle  pré- 
caution du  mafque  de  fer  j & cette  idée 
paroît  affez  vraisemblable. 


De  Jean  fi  a r x.  * 

% * % 

Celui  qui  rcpofe  en  ce  lieu, 

Pendant  trente  ans , qu’il  fit  la  guerse , 
Affronta  l’Eau , l’Air,  & le  Feu.... 

l a Morkl’attcndoit  fur  la  Terre. 

* Idem . 

* Né  à Dunkerque,  d’un  fïmple  Çê- 
cheur , & parvenu  , en  palfant  par  tous  les 
grades  de  la  Marine,  a celui  Chef  d’Ef- 
cadre,  eft  plus  connu  que  s’il  avoit  dû  le 
jour  à un  Monarque.  Ce  grand  homme  de 
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mer  ne  fa  voit  cependant  ni  lire  ni  écrire, 
ôc  figurait  à peine  fon  nom  ! 

Lorfque  le  Chevalier  de  Forbin  l’amena 
à la  Cour , en  1691,  les  Plaifans  de  V er- 
failles  fe  difoient  : <«  Allons  voir  l’Ours 
« que  le  Chevalier  de  Forbin  mène.  » Ce 
fut  dans  ce  voyage  que  Louis  XIV,  tra- 
verfant  avec  fa  Cour  la  Galerie  de  Ver- 
failles,  appercevant  Jean  Bart  fumant  fa 
Pipe  dans  l’embrafure  d’une  fenêtre  ou- 
verte, Ôc  l’ayant  fait  appeller  lui  dit,  d’un 
ton  afFeétueux  : « Jean  Bart  , je  viens 
«f  de  vous  nommer  Chef  d’Efcadre.  . . . 
« Vous  avez  bien  fait,  Sire  , ( répondit  le 
*<  Marin  ) en  retournant  froidement  à fa 
« Pipe.  » Cette  réponfe , qui  parut  aufli 
abfurde  que  brutale , ayant  excité  parmi 
les  Courtifans  un  grand  éclat  de  rire  : 
« Vous  vous  trompez.  Meilleurs , leur  dit 
« gravement  Louis;  cette  réponfe  eft 
« celle  d’un  homme  qui  fent  ce  qu’il  vaut , 
« ôc  qui  compte  m’en  donner  bientôt  de 
« nouvelles  preuves.  *»  Le  Monarque  ne 
s’étoit  pas  trompé  : Jean  Bart , quelque 
tems  après , ayant  remis  en  mer  avec 
trois  Vaiiîeaux  du  Roi , rencontre  une 
flotte  Hollandoife  chargée  de  bled , ( dont 
la  France  manquoit  alors  ) ôc  efcortée  par 
cinq  vaiiîeaux  de  guerre  plus  forts  que  les 
liens , les  attaque , les  emporte  à l’abor- 
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dage,  en  brûle  quatre,  envoie  l’autre  à 
Dunkerque  , & y revient  avec  quarante- 
cinq  navires  qu’efcortoit  cette  flotte.  11 
mourut  d’une  pleuréfie,  en  1702 , à l’âge 
de  5 1 ans. 

Jean  Bart  ayant  reçu  de  Louis  XIV  une 
gratification  de  mille  écus  fur  le  Tréfor 
Royal,  & ayant  appris  que  c’étoit  Pierre 
Gruin  , Garde  de  ce  même  Tréfor , qui 
devoir  lui  en  compter  l’argent;  le  cherche, 
trouve  enfin  fa  maifon  , & dit  au  Portier: 
«N’eft-ce  pas  ici  que  demeure  Pierre 
« Gruin  ? » De  là  enfile  l’efcalier , ouvre 
les  portes , arrive  au  lieu  où  M.  Gruin 
dînoit  avec  quelques  amis , & dit  : « Lequel 
««  de  vous  eft  Pierre  Gruin  ?...  C’eft  moi 
« qu’on  appelle  M.  Gruin , lui  dit  le  Tré- 
«•  forier.  » Jean  Bart  alors  lui  préfente  la 
Refcription.  Gruin  n’y  jette  qu’un  coup- 
d’œil , la  lit , & voulant  la  lui  rendre  , la 
laifle  tomber  en  lui  difanr  : « Vous  repaf- 
« ferez  dans  deux  jours  Ramaflè-la,mort!.. 
« & paie  tour-à-l’heure  ? ( dit  Bart  en  tirant 
<«  fon  fabre.  ) Un  des  Convives  reconnoît 
« Jean  Bart,  & dit  à M.  Gruin  : c«  Payez , 
« Monfieur , c’eft  Jean  Bart  : il  ne  faut 
point  plaifanter avec  lui.»  Gruin fe  lève, 
ramalfe  la  Refcription  , pafle  dans  fon 
Bureau,  prend  des  facs  d’argent  blanc, 
& fe  met  en  devoir  de  les  peler,  ««  11  me 
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* faut  de  l’or  ?.  ( dit  le  Marin  » ) & M. 
Gruinque  la  peur  avoit  rendu  poli,  le  paie 
en  or. 


* D E J E A N, 

‘Maréchal  d Au  MONT.* 

v 

Ici  gît  le  brave  d’Aumont, 

Qui  dès  Ton  jeune  âge,  en  Piémont, 

Sous  Brissac  montra  fa  vaillance} 

Et  depuis  aux  plaines  d’Ivry, 

En  fécondant  le  grand  Henri, 

Hâta  le  bonheur  de  la  France. 

Conftamment  fidèle  à Ce  s Rois, 

Son  bras  étendoit  leurs  Domaines  ; 

Eorfqu’un  plomb  mortel,  près  de  Rennes, 
Vint  mettre  un  terme  à fes  Exploits. 

Anonyme. 

* Tué  en  1 5 9}, d’un  coup  de  moufquet 
qu’il  reçut  à Comper  en  Bretagne.  C’étoit 
un  fujet  fidèle , un  Citoyen  zélé , un  homme 
d’honneur , également  ferme  & habile.  Il 
fut  d’avis , en  1588,  de  faire  trancher  la 
tète  en  place  publique  au  Duc  de  Guife , 
au  lieu  de  le  faire  poignarder  j mais  ce 
confeil  généreux  ne  fut  pas  fuivû 
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Les  premiers  qui  amenèrent  des  fecours- 
à Henri  IV , après  la  mort  funefte  de  fon 
prédéceffeur , furent  trois  favoris  difgra- 
ciés  : Souvré  , d O & d’Epernon.  Ce  der- 
nier aveu  eu  de  vifs  démêlés  avec  le  Maré- 
chal d Aumont,  &c  Henri  craignoit  que 
fon  retour  ne  les  renoavellât.  Le  Maré- 
chal s’appercevant  de  cette  délicatefTe  du 
Roi,  l’alla  trouver  ôc  fut  le  premier  à lui 
conletller  de  recevoir  le  Duc.  » J’oublie  , « 
« Hic-il , tout  relîentiment  jufqu’à  ce  que 
•«  Votre  Majtfté  ait  triomphé  de  les 
« ennemis.  Mais , après  cela , H le  Duc  le 
« trouve  bon  , nous  vuiderons  notre  que- 
« relie.»  Epernon,  inftruit  de  cette  démar- 
che par  le  Roi  lui  même,  fe  préfenta  chez 
le  Maréchal,  fit  exeufe  dupatré,  demanda 
fon  amitié  ôc  lui  offrit  la  fienne.  « Allez , 

« lui  dit  le  vieux  Guerrier  avec  fa  franchife 
« ordinaire  } je  ne  veux  de  vous  d’autres 
««  fatisfa&ions  que  celle  que  vous  me  don- 
««  nez  aujourd’hui  de  vous  voir  fi  fournis 
« aux  ordres  de  votre  Maître.  Vous  m’of- 
« frez  vos  fervices  ? je  les  accepte  : je  vous 
* offre  aufli  les  miens.  Allons , continua- 
« t-il,  en  l’embraffant,  combattons  de  tout 
« notre  cœur  pour  la  gloire  du  meilleur  de 
« tous  les  Maîrtes,  & pour  le  falut  de  la 
**  Patrie  dont  les  médians  ont  juré  la  ruine  ! 

5 Quand  noys  aurons  rendu  la  Paix  à la 

« France , 
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« France , nous  difputerons  à qui  fe  fur- 
« paflera  en  générofité.  » *- 

L’attachement  aufli  noble  qu’inviolable 
de  ce  Grand-Homme  pour  ia  perfonne  de 
fon  Souverain  s’eft  perpétué  chez  fes  des- 
cendants fans  s’être  jamais  démenti. 


ANCIENNE  EPITAPHE  . 

. . - i 

du  Seigneur  de  la  Blouze^ 

Ci-gÎt  le  Seigneur  de  la  Blovze, 

Auprès  de  fa  très  digne  Epoufc  , 

♦.Qui  pour  avoir  trop  peu  vécu. 

Ne  le  fit  qu’une  fois  Cocu. 

. , ' Idem. 


De  Bernard,* 

Poète  Français. 

D e l’Ovide  Français  plaignons  le  tri(îc  fon: 

Il  n’étoit  plus,  quand  il  eft  mort  ! 

’ r P>r  M.  D.  L.  P. 

* ( Pierre-Joseph,  ) né  à Grenoble  en 
1707  , mort  à Paris  en  1775  , de  mœurs 
fi  douces  & d’un  caractère  Ci  aimable , qu’il 
n'étoit  connu  que  fgus  le  nom  de  Gen- 

TomcIL  O 
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til  - Bernard.  Son  goût  pour  la  galante- 
rie , entretenu  par  l’habitude , lui  ayant 
fait  oublier  qu’il  n’étoit  plus  dans  l’âge  des 
amours  \ fa  <ête  s’en  relfentit  au  point , 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie  , qu’af- 
liftant  un  jour  à la  repréfentarion  deCaftor 
& Pollux,  ( le  plus  cnarmant  de  fes  ouvra- 
ges ) il  demanda  plus  d’une  fois  aux  per- 
sonnes qui  étoient  près  de  lui , de  qui  étoit 
cet  Opéra  ? 

Bernard , né  d’une  famille  honnête  du 
' Dauphiné , fut  toute  fa  vie  attaché  à la 
Mailbn  de  Coi^ny , qui  lui  donna  la  place 
de  Secrétaire-genéral  des  Dragons , & lui 
procura  celle  ae  Bibliothéquaire  du  Roi  à 
Choify. 

11  fut  bon  parent,  bon  ami,  bon  citoyen, 
& l’homme  le  plus  fur  dans  la  fociété.  Il 
ne  livra  jamais  fes  Ouvrages  à l’impref- 
fion  , & le  contentoit  de  les  lire  dans  quel- 
ques cercles. 

Il  mourut  regretté  de  fes  amis , & , ce 
qui  eft  plus  rare , des  Gens  de  Lettres 
même.  * 

M.  PalilTot  a dit  qu’aucun  de  nos  Poètes 
n’a  plus  approché  que  lui  de  la  manière 
d’Ovide , & qu’il  en  avoir  les  beautés , 
ainü  que  les  défauts. 


De  M.  le  Comte  de  la  TqurAille. 

Il  voyoit  les  Grands  delà  Cour, 
Tourmentes  de  leur  vain  délire , 

Valets  & Maîtres  tour  à tour  , 

Plus  trilles  qu’on  ne  pouroit  dire  f 

Ét  tant  s'en  moqua  chaque  jour, 

Qu’enfin  il  en  creva  de  rire. 

Par  lui-m$mt. 


De  Saint  Auiairi.  * 

Ni  , comme  ANACRÉON,pour  aimer  & pourplairc. 
Et  même  en  cheveux  gris:  tel  étoit  Saint  Aulaire  ! 

Par  M.  D.  L.  P. 

* ( Je^n-François-Joseph  de  Beau- 
poil  , Marquis  de  ) mort  en  1 741.  Il  com- 
mença à faire  des  veçs  à 60  ans , & à 9 5 il 
compofa  ce  Madrigal  fi  connu , qu’il  adreflà 
à Madame  la  Duchefle  du  Maine  : 

La  Divinité  qui  s'amnlc 

Ni 

A me  demander  mon  fecret. 

Si  j’étois  Apollon  ne  feroit  point  ma  Mufc: 

Elle  fcioic  Thétis  , & le  jour  finirait. 

Oij 
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Cet  autre  Couplet  fingulier,eft  aufli  de  lui  : 

Bergekb  , décachons  nous 
de  Newton  , de  Descartes  : 

t 

• 

Ces  deux  efpcces  de  fous 
N’ont  jamais  vu  le  deflous 
Des  Cartes,  des  Cartes,  des  Cartes. 

Voltaire,  dans  fon  Temple  du  Goût, 
a dit  de  lui  : 

L'aisé,  le  Ample  Saint-Aulairï, 

Plus  vieux  encor  qu’ANACRÉox  , 

Avoit  une  voix  plus  légère. 

On  voyoit  la  fleur  de  Cythère  , 

Et  celle  du  facré  Vallon, 

Omer  fa  tête  Octogénaire. 

Le  Marquis  de  Saint-Aulaire , âgé  de 
^ i ans , diloit  des  galanteries  à la  Com- 
tefle  de  Berenger,  & même  la  preflôic 
beaucoup  : « Je  n’ai  rien  à vous  refufer , 
« ( lui  dit-elle  ^malignement  ).  Ah  ! Ma- 
».  dame,  ( lui  répondit-il  ) vous  banniriez 
« toute  la  politelTe  s’il  falloir  être  prife  au 
<«  mot.  •» 

V oltaire  logeoit  à Sceaux  dans  la  chambre 
du  vieux  Saint-Aulaire , que  la  Ducheffe 
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du  Maine  appellent  fon  Berger.  Sur  quoi 
Voltaire  dit: 

a 

J’ai  la  chambre  de  Saint-Aulaire,  ' 

Sans  en  avoir  les  agréments  : 

Peut-être  à quatre  vingt  dix  ans. 

J'aurai  le  cœur  de  Ta  Bergère. 

Il  faut  tout  attendre  du  temps. 

Et  fur-tout  du  delîi  de  plaire  I 


Autre,  pu  même. 

•r  * * 

Ci-dessous  gît  Saint-Aulaire, 
Homme  d'efprit  & de  bien  ; 

Qui , plus  que  Nonogénaiie, 

Sans  avoir  regret  à rien  , 

Garda  le  talent  de  plaire. 

Et  mourut  en  bon  Chrétien. 

Anonyme, 
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De  Segerus.  * 

' » 

La  Mort  tient  renfermé  céans, 
le  plus  orgueilleux  des  Pédans. 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Nul  mortel  ne  porta  plus  loin  la  pré- 
fomption.  Il  ofa  même  faire  graver  fon 
portrait  au-deflus  d’un  Crucifix , avec  l’inf- 
Ctiptian  jfiûv-ante  : « Seigneur  Jéfus , m’ai- 
* « mez-vous  ? Jéfus  répondoit  : Oui , très 
« illuftre,  très  excellent  8c  très  doéte  Sei— 
“ gneur  Segerus , Pocjp  couronné  de  Sa 
« Majefté  impériale , 8c  frès  digne  Rec- 
*•  teur  de  luniverfité*  de  Wirtemberg  j 
« Oui , je  vous  aime.  » 


De  Jean  Lav  * ou  Lass, 
tuteur  du  Syjlême . 

Ci- oît  cet  Eco/Tois  célébré, 

..  Ce  Calculateur  fans  égal , * 

Qui  par  les  réglés  de  l’Algèbre, 

A mis  la  France  à l’Hôpital 

Anonyme. 

. *'  , 

» * On  fait  que  fpn  malheureux  fyftême 
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fut  l’époque  du  renverfement  des  fortunes 
les  mieux  établies.  Après  s être  fauve  de 
France , & avoir  parcouru  1 Allemagne  » 
l’Italie,  le  Danemarck.  & la  Hollande, 
il  fe  fixa  à Venife , où  il  mourut  en  i 715 >, 
l’efprit  toujours  plein  de  projets  imagi- 
ginaires  Sc  de  calculs  immenfes.  Le  jeu 
avoir  commencé  fa  fortune , & cette  paf- 
lion  la  détruifit.  Quoique  fou  état  ne  fut 
guère  au  - dellùs  de  l’indigence  , il  joua 
jufqu’à  la  mort. 

Voici  une  plaifanterie  qui  courut  tout 
Paris  lorfque  Law , contraint  de  quitter  la 
.France  , fe  réfugia  à Venife  : 

Belzébüth  engendra  Law. 

Law  engendra  la  Banque. 

La  Banque  engendra  Billet. 

Bille:  engendra  Miflîflipi. 

Mifliffipi  engendra  Syftêmc. 

Syftcme  engendra  Agiot. 

Agio:  engendra  Soufcription. 

Soufcription  engendra  A&ion. 

Aétion  engendra  Efcompre. 

Efcompre  engendra  Argent-fort. 

Argent-fort  engendra  Compte- ouvert. 

Compte-ouvert  engendra  Regîrre. 

Regîtrc  engendra  Monoie  idéale. 

Monoic  idéale  engendra  Zéro. 

O iv 
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• Zéro  engendra  Rien, 

Auquel  la  puilTancc  d’engendrer  fut  ôtée. 


De  Louis  XIV. 

Ci  Monarque  fameux,  adoré  dans  Verfailles, 

Tue  l’auteur  innocent  de  nos  calamites. 

Il  chérilToit  fon  Peuple , r!  eftimoir  Noailies  ; * 
Cependant  il  les  a tous  deux  perfécutés. 

Plus  grand  par  fes  Vertus  que  par  fon  Diadème, 

Il  eût  été  parfait,  s’il  eût  vu  par  lui- même; 

Sa  mort  de  l’Univers  eft  l’unique  entretien. 

Gémiflant  des  malheurs  où  la  France  eft  réduite  , 

Il  eft  mort  en  Monarque , en  Grand  Homme  , en 
Chrétien. 

Quoique  dans  les  bras  d’un  Jéfuite.  ! 

• Anonyme . 

* Archevêque  de  Paris. 

Mort  le  premier  Septembre  171$  * 
dans  la  foixante-treizieme  année  de  fon 
régne.  Quoique  la  vie  & la  mort  de  ce 
Monarque  ( dit  de  Voltaire  ) euflënt  été 
glorieufes , il  ne  fut  pas  auflï  regretté  qu’il 
re  méritoit.  L’Amour  de  la  Nouveauté  , 
l’approche  d’un  tems  de  Minorité  où  cha- 
cun fe  figurait  une  fortune , l’Affaire  de 
la  Conftitution  qui  agirait  les  efprits,  tout 
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fit  recevoir  la  nouvelle  de  fa  mort  avec  un 
fentiment  qui  alloit  plus  loin  que  l’indif- 
férence. Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  que 
le  rems,  qui  mûrit  les  opinions  des  hom- 
mes , a mis  le  fceau  à fa  réputation.  Et 
malgré  tout  ce  qu’on  a écrit  contre  lui, 
on  ne  prononcera  point  fon  nom  fans  ref- 
peéfc , & fans  avoir  l’idée  d’un  fiécle  à ja- 
mais mémorable. 

C’eft  au  milieu  des  fêtes,  des  amufe- 
mens  & des  plaifirs , qu’il  forma  tous  les 
vaftes  projets  qui  firent  trembler  l’Europe  : 
preuve  bien  certaine  de  la  fupériorité  de 
fon  génie.  Capable  de  fe  livrer  à la  fois  à 
des  objets  fi  différens , il  afliftoit  réguliè- 
rement à tous  les  Confeils , même  pendant 
qu’il  étoit  malade  : il  ne  s’en  difpenfa, 
dit-on,  qu’une  feule  fois  pour  aller  à la 
chafie.  Il  (jjit  en  y entrant , & en  parodiant 
les  vers  d un  Opéra  de  Quinaut  : 

i 

Le  Confcil  à fes  yeux  a beau  fe  prélcnter; 

Sitôt  qu’il  voit  fa  Chienne,  il  quitte  tout  pour  elle. 
Rien  ne  peut  l'arrêter , 

Quand  la  Chafle  l'appelle. 

11  avoit  fait  quelques  petites  Chanfons 
dans  ce  goût  ailé  & naturel , mais  fans  y 
attacher  aucune  efpece  d’importance.  Uu 
jour  qu’il  avoit  fait  un  Madrigal , l’ayant 

: ; ' P* 

I _ * ' 

• « * «L 

ï • /•  * * , 
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montré  au  Maréchal  de  Gramont  comme 
une  Pièce  qui  lui  avoit  été  préfentée , & 
lui  en  ayant  demandé  fon  avis  : <<  11  ne 
« vaut  pas  le  Diable , lui  dit  Gramont , 

« & ne  peut  ctre  que  l’ouvrage  d’un  fot. 

« Il  eft  pourtant  de  moi , lui  dit , en  riant , 
le  Monarque.  » Le  vieux  Courtifan  , 
pris  en  défaut,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
le  retourner , demanda  à revoir  les  vers , 
en  rejettarit  fon  jugement  précipité  fur  fa 
diftra&ion.  « Nenni  ! M.  le  Maréchal , lui 
*»  dit  le  Roi , en  s’amufant  de  fon  embar- 
« ras  » je  m’en  tiens  au  premier  avis.  » 
Lorfque  Louis  XIV  partit  pour  aller 
faire  le  liège  de  Mans,  Madame  de  Main- 
tenon  dit  à Louvois  : « Nous  répondez- 
« vous  de  la  vie  du  Roi  ? Non , ( dit  ce  - 
« Miniftre)  mais  je  réponds  de  fa  gloire.» 


De  l’Abbé  de  Chaulieu.* 

Apôtre  de  la  Volupté, 

Qu’il  aimoit , qo’il  prêchoit  d’exemple. 

Et  des  Mufcs  Enfant-gâté  ; 

Ci-gît  l’Anacréon  du  Temple, 

Pat  M.  D.  L.  P. 

• # * 

* Mort  en  1710 , à % 1 ans.  Il  goûta  les 
plaifirs  de  l’efprit  & de  l’amour  jufqu’au 
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dernier  âge.  A 8 1 ans , étant  aveugle , il 
aimoit  Mademoifelle  de  Launay , ( depuis 
Madame  de  Staal , avec  la  chaleur  de  la 
première  jeunelfe.  A la  morale  près , qui 
eft  celle  d’Epicure , nous  n’avons  guère  de 
produdiofts  dans  notre  langue  plus  faciles, 
plus  originales , & plus  dignes  de  la  ledure 
des  gens  de  goût. 

Le  mérite  de  l’Abbé  de  Chaulieu  étoic 
reconnu  dans  le  Pays  étranger  comme  en 
France.  Lorfque  fon  neveu  , Meftre  de 
Camp  de  Cavalerie , fut  blelfé  & fait  pri— 
fonnier  du  Duc  de  Savoie  à la  Bataille  de 
la  Marfaille , ce  Prince  eut  toutes  fortes 
d’égards  pour  lui  en  confidération  de  fon 
oncle  ‘y  non-feulement  il  le  fit  traiter  par  fes 
propres  Chirurgiens , mais  il  l’honora  lui- 
même  de  plulieurs  vifites.  Lorfqu’il  fur 
rétabli , il  le  renvoya  en  France , en  exi- 
geant pour  unique  rançon  une  parole  ex- 
prelîe  : ««  Que  le  neveu  de  l’Abbé  de  Chau- 
« lieu»re  viendrait  palfer  l’hiver  à la  Cour 
« de  Turin,  puifqu’elle  n’avoit  jamais  eu 
*«  allez  de  charmes  pour  y attirer  l’Abbé 
« de  Chaulieu  lui- meme.  » 

Chaulieu  étoit  éléve  de  Chapelle.  Vol- 
taire l’appelle  le  premier  des  Poëres  négli- 
gés. Chaulieu  fe  permettoit  en  effet  beau- 
coup d’incorredions  ; mais  l’abondance 
de  les  images , la  grâce  de  fes  exprellions , 

O vj 
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la  facilité  de  fes  tours , & la  Philofophie 
douce  & confolante  qui.  régnent  dans  tous 
fes  Ouvrages , le  rendront  toujours  un  .. 
Poète  très  diftingué.  Nous  croyons  même 
pouvoir  avancer  ( dit  M.  de  la  Borde  dans 
fon  très  eftimable  Ouvrage  fur  11  Mufique  ) 
«ju’aucun  de  nos  Auteurs  n’a  eu  autant  que 
lui  ce  goût  de  Philofophie  qu’on  n’avoic 
point  revu  depuis  Horace. 

Voici  un  de  fes  Billets  à M.  de  la  Fare, 
pour  l’inviter  à fouper  avec  une  Dame  de 
les  amies.  , 

Ci  foir,  Lorfque  la  nuit,  aux  Amans  Favorable  , 

Sur  les  yeux  des  Mortels  répand  l'aveuglement  . 

Dans  un  petit  Appartement, 
les  Grâces  & l’Amour  conduiront  ma  MaîtrdTe. 

A cet  objet  de  ma  tendrefle  ,■* 

De  mon  Ccrijr  partagé  rejoins  l’autre  moitié  j 
Xt  donne-moi , ce  foir , le  plaifir  d’être  à sable 

Entre  l'Amour  & l’Amitié. 

Voltaire  a dit  de  lui  dans  fon  Temple 
du  Goût  : • 

li  vis  arriver  en  ce  lieu 

/ 

le  briltant  Abbé  de  Cha»liewv 

Qui  c ban  toit  en  ferrant  de  table. 

*•  . . . * • . 
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Il  ôfoit  carefler  le  Dieu , 

D’un  air  familier,  mais  aimable. 

* ’ • » 

Sa  vive  imagination 

Prodiguoit , dans  fa  douce  ivrefle  , 

Des  beautés  fans  cotrcélion , 

Qui  choquoient  un  peu  la  juftdTe  > 

Mais  rcfpiroient  la  Paflîon. 


De  M.  de  Ch  a mi  ll  a r d.  * 

Ci-gît  le  fameux  Chamillard, 

De  fon  Roi  le  Protonotairc  ; 

Qui  fut  un  Héros  au  Billard  , 

Un  zéro  dans  le  Miniftere. 

Anonyme. 

i 

* Contrôleur- général  des  Finances , & 
Miniftre  de  la  Guerre  -y  & qui  parvint  i 
ces  deux  grandes  Places  par  fon  adrelfe 
au  Billard , jeu  qui  plaifoit  beaucoup  à 
Louis  XIV.  Il  ne  voulut  cependant  fe 
charger  de  ces  deux  Déparcemens  d’après 
que  le  Roi  lui  eut  dit  : « Je  ferai  votre' 
« fécond.  » Il  mourut  en  ijn  , avec  la 
réputation  d’un  Particulier  honnête  homme 
& d’un  Miniftre  foible  & incapable. 

Voici  une  Epigramme  aufli  fwgulière 
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que  peu  connue  contre  ce  Miniftre,  & 
que  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  a trouvée 

dans  les  papiers  de  feu  fon  pere  : 

» 

Ici-bas  , tout  eft  culbuté  : 

Point  de  chaleurs  , pendant  l'Été  ; 

Pendant  l'Hiver,  la  Foudre  gronde. 

Grand  Dieu  ! tout  va-t-il  au  hafard  ï 
Ou , pour  gouverner  ce  bas  Monde , 
Auricz-vous  cjuelque  Chamillard  ? . 


D’un  ancien  Ministre  d'Etat. 

Ci-gît  qui  peu  dormit  & toujours  travailla  , 
Tant  qu’a  duré  fon  Miniftcre. 

Que  ne  faifoit-il  le  contraire. 

Et  que  ne  dormit-il  tout  le  temps  qu’il  veilla  ? 

Idem. 
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Du  Grand  Cohdî.* 

L’Espagne  par  mon  bras,  aux  plaines  de  Rocroi, 
Reçue  le  coup  mortel  qui  commença  ma  gloire; 
Lens,  Nortlinguc  , Fribourg,  gardent  avec  effroi. 
De  mes  fanglants  Combats  l'éternelle  mémoire. 

Les  plus  fermes  Remparts  tremblèrent  devant  moi  j 
f>e  leurs  trilles  débris  j'enrichis  notre  Hiftoire; 

Et  fi  j’avois  toujours  combattu  pour  mon  Roi , 
L’on  m’auroit  toujours  vu  fuivi  de  la  Victoire. 

Fier  de  me  voir  encore  fon  Tonnerc  à la  main, 

A Senef,  j’atterrai  l’Ibere  & le  Germain. 

Un  Loifir  héroïque  acheva  ma  carrière. 

Mais,  à quoi  m’eut  fervi  tout  ce  fafte  éclatant. 

Si  Dieu  n’eut  voulut  faire , à mon  heure  derniere  , 
D*un  fuperbe  Vainqueur  un  humble  Pénitent? 

Idem. 


* Mort  en  1686,  à 6^  ans.  Le  génie 
de  ce  Héros  pour  les  Sciences , pour  les 
Beaux-Arts , & pour  tour  ce  qui  peut  être 
l’objet  des  connoiflances  de  l’homme,  ne 
le  cédoit  point  dans  lui  à ce  génje  prefque 
«nique  pour  conduire  & commander  les 
armées.  Ce  feu , cette  vivacité  qui  for- 
moient  fon  caractère  > lui  fit  aimer  la  fo- 
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ciété  des  Gens  des  Lettres  & des  Beaux-; 
Ecrits  : Corneille,  Bofliiet , Racine , Def- 
préaux , Bourdaloue  , étoient  fouvent  à 
Chantilly  & ne  s’y  ennuyoient  jamais. 

Le  Grand  Condé , étant  en  Bourgogne  , 
fut  curieux  de  voir  un  Pofledé  dont  on  fai- 
foit  beaucoup  de  bruit. 

En  tirant  quelque  chofe  de  fa  poche , 
comme  fi  c’eût  été  une  Reliquaire , il  lui 
mit  la  main  fermée  fur  la  tête.  Le  Poded<^ 
dit  & fit  audi-tôc  beaucoup  d’extravagan- 
ces. Le  Prince , retirant  la  main , lut  fit 
voir  que  c’étoit  une  montre.  Sur  quoi 
le  Polfédé  fit  mine  de  vouloir  fe  jetter  fur 
lui.  Le  Prince  alors , qui  avoir  une  canne 
i la  main,  lui  dit  en  reculant  deux  pas: 
« Monfieur  le  Diable  ! fi  tu  me  touches  > 
«»  je  t’avertis  que  je  roderai  bien  ton  étui  ?... 
Le  Diable  fut  fage. 

Le  Grand.  Condé  ayant  un  jour  à fa 
table  un  vieil  Evêque , porteur  d’une  grande 
barbe , & un  jeune  Abbé  neveu  de  ce  Pré- 
lat ; cet  Abbé  s’appercevant  que  fon  oncle 
avoir  laide  tomber  de  la  foupe  fur  fa  barbe, 
lui  dit  à demi- voix  : « Monfeigneur , vous 
« avez  de  la  foupe  dans  la  barbe  de  votre 
« Grandeur.  » Sur  quoi  le  Prince , qui 
l’avoit  entendu,*  n’étant  point  accoutumé 
à voir  traiter  perfonne  de  Grandeur  & de 
Monfeigneur  en  fa  préfence , dit  à l’Eve- 

* ’ * 
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que  : * Voilà  votre  neveu , Monfieur , qui 
« vous  avertit  que  vous  avez  de  la  loupe 
« dans  la  Grandeur  de  votre  barbe.  »» 

Ce  Prince,dans  fa  première  jeuneftè,  al- 
loit  voir  des  filles  un  jour  de  Pâques.  L’Ab- 
befle  du  Couvent  lui  dit  : « Avez-vous 
<«  fait  vos  Pâques  ?...  Jour  de  Dieu!  (ajou- 
* ta -t- elle)  perfonne  n'entrera  aujour- 
« d’hui  céans  qu’il  n’ait  fait  fon  bon-jonr. 

Le  Duc  de  * * *,  qui  fe  prétendoit  pa- 
rent du  Grand  Condé,  étant  un  jour  à 
Chantilli  , regardant  la  Statue  Equeftre 
du  Connétable  de  Montmorency , & s’é- 
tant écrié,  en  préfence  de  ce  Prince: 
« Voilà  notre  Grand-pere  ! Il  eft  vrai , 
«•  répondit  Condé;  mais  le  mien  eft  monté, 
« le  vôtre  eft  entre  fes  jambes.  » 

De  M.  de  Clermont-Tonnerre.* 
Evêque  de  Noyon . 

Ci-gît  & repofe  humblement. 

De  quoi  tout  le  monde  s’étonne. 

Dans  un  petit  Monument, 

L'illuftre  Tonnerre  en  perfonne, 

1 . * 

On  dit , qu’entrant  en  Paradis , 

Il  fut  reçu  vaille  que  vaille  j 
Mais  ^u’il  en  fortit  par  mépris. 

N’y  trouvant  que  de  la  Canaille. 


Lion. 


J JO  R E C UE  II 

* Mort  en  1701,  âgé  de  ji  ans.  Il  étoit 
de  l’Académie  Françaife , en  laquelle  il 
fonda  un  Prix  de  P oc  fie. 

Ce  Prelac  étoit  fi  vain  , qu’ayant  rem- 
placé Barbier  d'Aucour  à l’Académie  Fran- 
çaife , il  dédaigna  de  le  louer  dans  fon 
Difcours  de  Réception  L’Académie  lui 
en  ayant  marqué  fa  furprife , & le  Prélat 
ayànt  allégué  qu’il  s’étoit  fait  une  loi  de 
ne  louer  jamais  de  Roturiers  : on  lui  ré- 
pondit que  les  Lettres  n’admettent  d’autres 
titres  que  les  talens  ; 8c  que  la  Roture , 
plus  nombreufe  à l’Académie  que  la  No- 
blefïè , pourroit  en  ufer  de  meme  à fon 
égard  8c  â celui  de  tous  les  Nobles  auflî  peu 
civils  que  lui.  Sur  quoi  il  fit  par  écrit  ce 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  de  vive  voix. 

« D’où  vient  ( lui  demandoit  un  jour 
« Louis  XIV,  qui  vouloit  réprimer  fa  va- 
« nité,  ) que  l’on  ne  trouve  point  de  Cler- 
« mont  dans  la  lifte  des  Grands  Officiers 
« de  la  Couronne  ? Sire , ( répondit  l’Evê- 
« <^ue  de  Noyon  ) c ’eft  que  mes  ancêtres 
« etoient  de  trop  grands  Seigneurs  pour 
« fervir  les  vôtres.  ** 

Clermont-Tonnerre,  ancien  Evêque  de 
Noyon  , lifoit  à l’Evêque  de  Beauvais  un 
Mandement  qu’il  avoit  fait  cpntre  une 
Abbefie  qui , fans  fa  permilfion  , étoit 
allée  aux  Eaux  avec  quelques-unes  de  fes 
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Religieufes.  Etant  venu  à l’endroit  où  il 
excommunioôt  l’Abbeflè , les  Rehgtetrfes 
& toute  la  voiture  : « Les  chevaux  en 
« font  ils  ? lui  dit  l’Evêque  de  Beauvais,  •» 
Le  Chevalier  de  Tonnerre  s’étant  fait 
Minime  en  1683,  le  fameux  Coulanges 
fit  ce  Couplet  fur  l’air  de  Joconde  : 

Un  jeune  cadet  de  -Clermont  , 

D’un  efprit  peu  fublimc. 

Prit  ces  jouis  paffes  dans  Lyon  , 

L’humble  .habit  de  Minime.  . 

Ce  choix  doit  du  Prélat  Noyon 
bien  échauffer  la  bile  ; 

Car  pour  fon  illufhc  Maifon , 

C’eft  une  tache  d’huile. 

» » t 

Ce  même  Prélat  s’étant  avifé  d’exiger 
qu’un  Chanoine  de  fa  Cathédrale  lui  por- 
tât la  queue  dans  les  Procédions,  & le 
Chapitre  s étant  élevé  contre  cette  préten- 
tion fingulière  , il  fallut  plaider  au  Parle- 
ment 3 où  M.  Fourcroy  , plaidant  pour 
le  Chapitre,  dit  entre autreschofes  : *•  Que 
«<  la  Queue  de  M.  de  Noyon  étoit  une 
« Cornette  dont  la  maligne  influence  alloit 
« probablement  fe  répandre  fur  toute 
« î’Eglife  Gallicane,  fi  la  Cour  n’y  appor- 
« toit  un  prompt  remède.  » 
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De  Jacques  II,*. 
i Roi  d’Angleterre. 

Ci-gît  Jacques  Second,  décrâné  pour  la  Foi. 
La  Terre  l’a  trahi,  le  Ciel  le  traite  en  Roi. 

Si  Ton  malheur  fut  grand, fon  bonheur  eft  extrême, 

O vous!  que  contre  lui  l’Enfer  a foulevés ; 

Venez,  Sujets  ingrats?  venez,  fi' vous  pouvez. 
Arracher  de  fon  front  ce  nouveau  Diadème  ? 

Idem. 

* Mort  en  1710,  à 6 8 ans.  Il  parut 
digne  du  trône  tant  qu’il  ne  régna  pas. 
Des  qu’il  y fut  monté  , après  la  mort  de 
fon  frere , en  1685,  ce  ne  fut  plus  le 
même  homme.  Son  extrême  attachement 

Eour  la  Religion  Catholique , & les  con- 
îils  du  Jéfuite  Péters , ion  Confefîeur , 
dévoré  de  l’ambition  d’être  Cardinal  & 
Primat  d’Angleterre , furent  caufe  de  la 
révolution  qui  renverfa  ce  Monarque  du 
Trône.  Il  n’avoir  aucun  génie  pour  les 
Affaires , & on  difoit  de  lui , en  té  com  • 
parant  à Charles  II , fon  frere  : « Charles 
« pourroit  tout , s’il  le  vouloit  ; & Jacques 
««  voudroit  tout , s’il  le  pouvoir.  » 
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De  Charles  IV,* 
Duc  de  Lorraine. 

C i - c î t , un  pauvre  Duc  fans  Terre, 
Qui  fut  jufqu  a Tes  derniers  jours, 

Feu  fidèle  dans  fes  amours , 

Et  moins  fidcle  dans  fes  guerres. 

Il  donna  librement  là  foi. 

Tour  à tour  à chaque  Couronne  -, 

Et  le  fit  une  étroite  loi , 

De  ne  la  garder  à perfonne. 

Trompeur  même  en  fon  Teflamenr, 

De  fa  femme  il  fit  une  Nonne  j 
Et  ne  donna  rien  que  du  vent 
A Madame  de  Lislebonne. 

Il  entreprit  tout  au  hafarô,  • 

Se  fit  tout  blanc  de  fon  épée. 

Il  fut  brave  comme  César, 

Et  malheureux  comme  Pompée. 

Il  fc  vit  toujours  maltraité. 

Par  la  faute  & par  Ion  caprice. 

On  le  détrôna  par  Jufticc, 

On  l’enterra  par  Charité. 


Par  Pavillon, 
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* Il  étoit  en  galanterie  ce  qu’il  étoiten 
guerre.Mari  de  la  Ducheffe  NicoIe,iI  épou- 
fa  la  PrinceffedeCanrecroix. Amoureux  en- 
fuite  d’une  Parvienne, il  paffa  un  contrat  de 
mariage  avec  elle  du  vivant  de  la  Prii^effe. 
Louis  XI V la  fit  mettre  dans  un  Couvent, 
ainfî  qu’une  autre  Demoifelle  à laquelle 
il  vouloir  s’unir.  Il  finit  par  propofer  un 
mariage  à une  Chanoineffe  de  Pouffai , 
& l’auroit  époufée  fans  les  oppofitions  de 
la  Princeffe  de  Cantecrdix. 


Du  Cardinal  di  la  Valette.  * 

. Ici  deflous  gît  la  Valette  : 

Peftc  Toit  de  qui  le  regrette  ! 

Idem. 

* J^uoiqu’Archevêque  de  Touloufe  & 
Prince  de  î’Eglife , il  mourut  les  armes  à 
la  main  en  163  9 , à l’âge  de  47  ans.  Il 
avoit  tous  les  vices  de  fon  pere , ( le  Duc 
d’Epernon'  ) la  fierté  , la  cupidité , la  pro- 
digalité , l’amour  des  plaifirs. 
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De  Michel  de  Montagne. 

Ci-gÎt,  qu’à  bon  titre  on  renomme  : 
D'après  lui- même,  il  peignit  l’Homme. 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Mort  en  1 591,  à 60  ans.  11  ne  fui- 
yoit  dans  fa  Morale  & dans  fa  conduite 
que  la  Raifon  humaine , & fermant  les 
yeux  à la  lumière  ide  la  Foi , il  flottoit 
fans  celfè  dans  un  doute  univerfel , éga- 
lement oppofé  à ceux  qui  difoient  que 
tour  eft  incertain  , de  que  tout  ne  l’eft 
pas.  Le  Cardinal  du  Perron  appelloit  les 
Ellàis  de  Montagne  « le  Bréviaire  des 
**  honnêtes  gens.  « Le  ftylfc  n’en  eft  à la 

t • / ® • n • • - / • • 

vente  ni  pur,  ni  corredc,  rii  précis,  ni 
noble  ; mais  fimple,  vif,  hardi,  énergi- 
que : il  exprime  naïvement  de  grandes 
chofes.  Quelqu’un  a dit  de  lui,  en  le  çom- 
paranr  aux  autres  Philofophes: 

■% 

Plus  ingénu , moins  orgueilleux , 

Montagne  , fans  art,  fans  Syftême, 
Cherchant  l’Homme  dans  l’Homme  meme. 
Le  connoît,  & le  peint  bien  mieux.  * 

Montagne  s’eft  fervi  des  penfées  des 
Anciens , de  particulièrement  de  Séneque 
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& de  Plutarque.  Comme  on  lui  en  con- 
teftoit  quelques-unes , il  difoit  : « Que  je 
prends  de  plaifir  à voir  donner  des  na- 
« zardes  à Séneque  & à Plutarque  fur  mon 
« nçz  ! » 

La  fcience  ( félon  lui  ) efl:  un  fceptre 
en  certaines  mains,  & dans  d’autres  une 
Marote. 

Ce  Philofophe , auflï  (ingulier  qu’efti- 
mable,  a la  bonne  foi  de  nous  dire,  en  par- 
lant de  lui-même  : m Je  fuis  tantôt  fage , 
« tantôt  libertin , tantôt  vrai , tantôt  men- 
« teur  , chafte , impudique  , puis  libéral , 
« prodigue  & avare  } & tout  cela,  félon 
« que  je  me  vire.  »» 

Quel  autre , excepté  J.  J.  Roufleau , 
(du  moins  à«certains  égards  ) eut  le  cou- 
rage d’en  dire  autant  ? 

On  ne  peut  lire  les  Eflais  de  Montagne 
fans  éprouver  un  charme  particulier.  Il  eft 
quelquefois  bavard , futile  j mais  il  hafarde 
avec  aifance  , liberté  & grâce , comme 
dans  la  converfation , tout  ce  qui  lui  pafle 
par  la  tête.  « C’eft  ( a-t-on  dit  de  lui  ) 
«•  l homme  du  monde  qui  fait  le  moins  ce 
« qu’il  va  dire , & qui  fait  le  mieux  ce 
qu’il  dit.  » 
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Dü  Maréchal  de  Catinat. 

Ci-gît  le  Vainqueur  de  Marfailles, 

Qui  vaincu  depuis  à Vcrfaillcs, 

Et  n’cn  aimant  pas  moins  & l’Etat,  & Ton  Roi , 
Servit  encor  fous  Villiroi. 

Du  même. 

Moft  en  1712.  Il  s’étoit  élevé  par 
degré , fans  cabale  et  fans  intrigue.  Phi— 
lofophe  au  milieu  de  la  grandeur  St  de 
la  guerre  ; libre  de  tous  préjugés  , St  n’af- 
feétant  point  de  les  méprifer  ; ennemi  de 
l’intérêt  & du  faite , St  fe  bornant  à cul- 
tiver l’Amitié;  ce  grand  homme  , malgré 
fes  victoires , étant  tombé  en  difgrace , 
fut  obligé  de  fervir  fous  le  Maréchal  de 
Villeroi , qui  étoir  fon  cadet  en  Grade 
Militaire  ; St  ledernier  Elève  de  Turenne 
St  de  Condé  n’agit  plus  qu’en  fécond. 
Rare  exemple  de  modeftie , de  réfigna- 
tion  aux  ordres  de  fon  Roi,  & peut-être 
du  plus  grand  courage  1 


Tome  IL  ' f» 
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Du  Comte  de  Gisors** 

Du  Jeune  & valeureux  Gisors, 

Ce  Tombeau  renferme  le  corps. 

Brave  Français  arrête  & prie 
Gisors  eft  mort  pour  la  Patrie. 

ldcfff. 

i 

* Tué  en  17 5 8,  à 16  ans.  Après  avoir 
fait  fes  premières  armes  en  Provence  , 
ôc  des  prodiges  de  valeur  à l’Affaire 
d’Haftembeck  , le  Roi  qui  connoiffoit  fon 
mérite , le  plaça  à la  tète  des  Carabiniers , 
Corps  diftingué  depuis  long-tems  par  fa 
bravoure  & fes  fuccès.  Cet  avantage  lui 
devint  funefte , à la  malheureufe  journée 
de  Crévelt.  Jaloux  de  vaincre  , s’étant 
avancé  à la  tète  de  fon  Corps  pour  charger 
l’ennemi , cette  aétion  génereufe  lui  coûta 
la  vie. 

Ce  jeuneHéros  n’avoit  pas  étéélevé  dans 
cette  mollefTe  qui  fait  de  la  plupart  de  nos 
Seigneurs  Français  des  femmes  délicates  ; 
il  fe  levoit  à quatre  heures  du  matin , fai- 
foit  exercer  fon  Régiment  tous  les  jours 
£c  donnoit  le  premier  l’exemple  du  bon 
ordre  & de  la  difeipline. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  tçry 
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miner  l’Eloge  de  ce  jeune  & très  regret- 
table Héros , que  par  ces  Vers  de  quel- 
qu’un qui  nous  paraît  avoir  eu  grand  tort 
de  garder  l’anonyme  : 

Cultiver  tous  les  Arts , protéger  le  Génie; 

Joindre  au  Goû  t le  Savoir , & les  Grâces  aux  Moeurs; 
Combattre  pour  fon  Roi , mourir  pour  Cz  Patrie; 
Regretté  des  Vaincus,  admiré  des  Vainqueurs; 

Et  même  en  fuccombant  digne  de  la  Viétoire  ï 
Telle  fut  de  Gis  ors  & l’Etude  fie  la  Gloire  * 

D’un  Perroquet. 

Ci-gît  un  Perroquet,  plein  de  fens  fie  d'efprit 
Qui  n’entendit  jarfîais  qu’il  ne  comprît; 

Parloit  fi  bon  français , vers  la  fin  de  fa  .vie. 

Que  fi  tout  fon  mérite  eût  été  mieux  connu. 
Probablement  il  auroit  eu 
Une  place  à l’Académie. 

Par  Pavillon; 
de  l’Académie.  Françaifc.  N 
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Du  Plaisir. 

T . t Befoin  me  donna  le  jour, 

Que  je  perdis  forçant  de  chez  mon  pere. 

Ranimé  par  le  tendre  Amour, 

Ce  nouveau  bien  ne  fut  qu’une  chimère. 

PalTant,  pleure  mon  trille  fort. 

Qui  fut  toujours  d’être  & de  cclfer  d’être  ? 
Sans  cclfc  allant  de  la  Vie  à la  Mort , 

Sans  avoir  pu  jamais  me  reconnaître  ! 

Par  M.  le  Comte  de  la  Touraille. 


D’un  grand  Parleur. 

Sous  ce  Tombeau,  pour  toujours  dort , 
Paul  , qui  toujours  contoit  Merveille?, 

Louange  à Dieu,  Repos  aux  Morts, 

Et  Paix  en  Terre  à nos  Oreilles  1 

Par  J.  laîoniaini. 
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De  l’Abbé  de  Voisenon. 

Ici  gît,  ou  plutôt  frétille , 

Voisenon,  frere  de  Chaulieu. 

A fa  Mule  vive  & gentille. 

Je  ne  prétends  point  dire  Adieu: 

Car  je  tn’cn  vais  au  même  lieu , 

Comme  cadet  de  la  Famille. 

Par  Voltaire* 

* ( Claude-Henri  Fumée  de  ) né  an 
Château  de  Voifenon,  près  Melun  , en 
1708  , commença  par  être  Grand  Vicaire 
de  l'Evèché  de  Boulogne.  Mais  il  aban- 
donna bientôt  les  dignités  eccléfiaftiques, 
11e  fe  Tentant  pas  deitiné  à les  bien  rem- 
plir. Il  étoit  né  plutôt  pougl’Etat  Militaire  -r 
puifqu’ayant  plaifanté  un  Officier  qui  le 
trouva  mauvais,  il  fe  battit  avec  lui , le 
blelîa  & le  défarma.  Depuis  ce  tems  il 
fe  livra  entièrement  au  monde  & au  théâ- 
tre. Mais  prefque  toujours  ignoré  dans  fes 
produétions , il  fe  couvrait  de  voiles  qui 
n’étoient  que  de  ces  gazes  légères  que  perce 
le  premier  coup-d’oeil.  On  le  reconnoiiïbic 
par-tout,  Sc  fouvent  meme  où  il  n’étoic 
pas , car  on  lui  a attribué  nombre  de  chofes 
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qui  font  entièrement  de  M.  Favarr.  Son 
amitié  pour  cet  aimable  Poëte  ne  s’eft  pas 
démentie  un  feul  moment  jufqu  a la  fin 
de  fa  vie. 

Il  mourut  à Voifenon  le  n Novembre 
1775,  avec  une  fermeté  8c  une  confiance 
peu  commune. 

Il  adonné  à l’Opéra  l’Amour  & Pfyché, 
8c  les  Fêtes  de  Paphos  ; & à la  Comédie 
Italienne , la  Coquette  fixée.  Defmahis  a 
fait  ainfi  fon  portrait  : 

Arbitre  des  Talens  qu’il  cultive  & pofféde. 

Son  Efprit  eft  toujours  d’accord  avec  le  goût  : ♦ 

Toujours  nouveau,  fans  celle  à lui-même  il  fuc- 
céde  ; 

£t,  fans  prétendre  à rien,  il  a des  droits  fur  tout. 

L’Abbé  de  Voifenon  a confervé  fon 
humeur  gaie  jufqu’au  dernier  inftant.  Peu 
de  tems  avant  ft  mort  x s’étant  fait  appor- 
ter fon  cercueil  de  plomb  qu’il  avoir  déjà 
fait  préparer  : « Voilà  donc  (dit -il)  ma  der- 
« nière  rédingotte  ? » Et  fe  tournant  vers 
un  de  fes  Laquais  dont  il  avoit  eu  quelque 
fujetde  fe  plaindre  : « J’efpere  ( ajouta-t-il) 
•«  qu’il  ne  te  prendra  pas  envie  de  me  voler 
« celle-ci  ? » 

* 

- * 
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* . D’un  Ivrogne. 

Ci-gît,  qui , mort  d’ Hydropi  fie, 

S ecrioit,  fur  le  point  de  defccndre  au  Tombeau  ï- 

Ah , Ciel  ! comment  mon  Corps  peut  il  être  pleiç 
d’eau , 

Puifque  je  n’en  bus  dema  vie  ? 


Par  M.  Cocquart. 


D’un  Sourd. 

Ci  gît,  qui  jamais  n’entendit  j 
Et  qui,  fans  avoir  pour  maxime. 

Que  Surdité  n’eft  point  un  crime , 

Toujours  au  hafard  répondit. 

Par  M.  D.  L.  P, 
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Du  Barôn  de  Waterbath, 
Minijlrc  d'Etat , en  Saxe. 

Passant,  dans  cc  Tombeau  gît  un  homme  de 
bien. 

Qui  permit  de  tout  croire,  & ne  crut  jamais  rien. 

* Ce  Miniftre,  mort  au  commencement 
<le  ce  fiécle,  aufli  cher  aux  Sujets  par  fa 
bienfaifance  & fon  humanité , qu’au  Sou- 
verain par  fes  talens  & fes  longs  fervices, 
lui  demanda  & obtint , ( dit-on  ) pour 
toute  grâce , qu’il  lui  fût  permis  d’être 
enterré  dans  un  jardin  qu’il  aimoit  beau- 
coup, & que  l’on  mît  fur  fon  tombeau 
les  deux  vers  qu’on  vient  de  lire. 

De  quels  travers  le  pauvre  efprit  humain 
ti’eft-il  pas  fufceptible  ! 
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De  Louis  XI. 

s Époux,  mauvais  Fils,  mauvais 

Pcrc , 

Dévot  par  crainte  , ingrat,  & mauvais  Frcre; 
Ci-gît  qui,  pat  le  Fer , l’aftuce  & les  forfaits. 

Après  avoir  détruit , ou  fournis  les  plus  braves  , 

Dans  les  Seigneurs  ne  vit  que  fes  Valets  , 

Et  dans  fes  Sujets  » fes  Efclavcs. 

Du  même. 

* Mort  en  148$  , à 60  ans,  regardé 
comme  le  Néron  de  la  France.  Ce  cruel 
Monarque,  dont  les  qualités  militaires  6c 
civiles  furent  obfcurcies  par  la  noirceur 
de  fon  cara&ere , eut  pour  fes  Confidens 
6c  fes  Miniftres  des  hommes  dignes  de  lui. 
Son  Barbier  ( Olivier  le  Diable  ou  le  Dam  ) 
devint  Comte  de  Metdan  6c  Ambalfadeur  j 
fon  Tailleur , Hérault  d’Armes  ; fon  Mé- 
decin , Chancelier.  11  avilit  la  Nation,  en 
lui  donnant  de  fi  indignes  Maîtres  : auflî , 
fous  fon  régne  , il  n’y  eut  ni  vertu  ni  hé- 
roïfme  : ••  L’obéiflance  6c  la  balTelIe  tinrent 
« lieu  de  tout,  6c  le  peuple  ( dit  un  Hifto- 
« rien  ingénieux  ) fut  enfin  tranquille , 
*«  comme  les  Forçats  le  font  dans  une- 
ti  galère.  » 
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Louis  XI  demandant  compte  au  Maré- 
chal Defquerdes  de  l’argent  qu’il  lui  avoit 
donné  pendant  la  guerre  j le  Maréchal 
préfenta  un  Mémoire  dans  lequel  la  dé- 
penfe  excédoit  de  beaucoup  la  recette.  Et 
fur  ce  que  le  Roi  en  difcutoit  quelques  ar- 
ticles j Defquerdes  fe  lève , en  s’écriant  : 
« Sire , avec  cet  argent  j’ai  conquis  les 
« Villes  d’Arras , de  Hefdin  & de  Bou- 
logne. Rendez- moi  mes  Villes,  & je 
*<  vous  rendrai  votre  argent  ?...  Par  la 
*t  Pafque-Dieu  ! répondit  le  Roi , il  vaut 
« mieux  lailTer  le  Mouftier  où  il  eft.  » Et 
il  ne  fut  plus  queftion  de  compte. 

Jacques  Coétier , Médecin  de  Louis  XI, 

fiour  égayer  fon  Malade , alïembloit  fous 
es  fenetres  du  Château  où  étoit  le  Roi, 
les  Bergers  du  Pays,  qui  danfoient  au  fon 
de  leurs  inftrumens  champêtres  j & pour 
fuppléer  au  plaifir  de  la  chafle,  on  prenoit 
-les  plus  gros  Rats , *&  on  les  faifoit  chafler 
par  des  Chats  dans  les  appartemens. 

Louis  XI , étant  au  Chateau  de  Pleflis- 
lès- Tours  , defcendit  un  foir  dans  les 
cuifines,  où  il  trouva  un  jeune  Garçon 
qui  tournoit  la  broche,  & dont  la  phy- 
sionomie prévenoit  en  fa  faveur.  Le  Roi 
lui  ayant  demandé  d’où  il  étoit , qui  il 
ctoit  & ce  qu’il  gagnoit  ? le  jeune  Mar- 
miton , qui  ne  le  connoilfoit  pas , lui  ré- 
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pondit  leftement  : « Je  fuis  de  Berri , je 
« m’appelle  Etienne , & je  gagne  autant 
« que  le  Roi.  Que  gagne  le  Roi  ? ( lui  dit 
«•  Louis.  Ses  dépens , ( répondit  Etienne  ) 
« & moi  les  miens.  » Cette  réponfe  libre 
êc  ingénieufe  plut  tellement  au  Monarque, 
qu’il  le  prit  à fon  fervice  & lui  fit  fa  for- 
tune. 

On  trouve  dans  les  Regiftres  de  la 
Chambre  des  Comptes-un  article  de  vingt 
fols , pour  deux  manches  neuves  dont  on 
rajufta  un  vieux  Pourpoint  de  Louis  XI. 

Ce  Monarque  s’entretenant , un  jour,’ 
avec  des  Seigneurs  de  fa  Cour  fur  les 
belles  Bibliothèques , on  lui  dit  qu’un  Gen- 
tilhomme qu’il  connoifioit , en  avoit  une 
très  confidérable  : <«  Celui-là  ( dit  le  Prince) 
« reflemble  à un  BofTu  qui  porte  fa  bofie 
« derrière  le  dos  fans  qu’il  la  voie  jamais.  >» 

Louis  XI  invitoit  volontiers  à fa  table 
les  Etrangers  dont  il  efpéroit  tirer  quelques 
connoiirances  utiles  ; il  y recevoir  meme 
des  ’ Marchands > qui  lui  donnoient  des 
lumières  fur  le  Commerce,  & fe  fervoit 
de  la  liberté  du  repas  pour  les  engager  à 
lui  parler  avec  confiance. 

Un  fameux  Marchand , nommé  Maître 
Jean , féduit  par  les  bontés  du  Roi , s’avifa 
de  lui  demander  des  Lettres  de  Noblefïê. 
Ce  Prince  les  lui  accorda. 
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Mais,  quelques  jours  après  , Iorfque  ce 
nouveau  Noble  parut  devant  lui , le  Roi 
feignit  de  ne  le  point  regarder.  Maître 
Jean  furpris  s’en  étant  plaint  : « Allez  , 
«.  Monfieur  le  Gentilhomme,  ( lui  dit  le 
«.  Monarque  ) quand  je  vous  faifois  alfeoir 
« à ma  table , je  vous  regardois  comme  le 
«<  premier  de  votre  condition  ; mais  au- 
«•  jourd’hui , je  ferois  injure  aux  Nobles, 
« li  je  vous  faifois  la  meme  faveur.  » 


De  Ninon  Lenclos. 

Il  n’cft  rien  que  la  Mort  ne  domtc. 

Ninon  , qui , près  d’un  fiéele , a fervi  les  Amours, 

■Vient  enfin  de  finir  fes  jours. 

. • * 

Elle  fut  de  fon  Sexe  & l’honneur , & la  honte. 

Inconftante  dans  fes  defirs. 

Délicate  dans  fes  Plaifirs , 

Pour  fes  Amis  fidèle  8c  fage , 

Pour  fes  Amans  tendre  8c  volage  $ 

Elle  fit  régner  dans  fon  Cœur 

Et  la  Galanterie,  & l’aufterc  Pudeur  : 

Et  montra  ce  que  peut  le  triomphant  mélange 

Des  Charmes  de  Vénus,  8c  de  l’Efprit  d’un  Ange! 

Par  M.  l’Abbé  i»£  Chaibaunluf.* 

* * 
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Cette  fille  illuftre  par  toutes  les  qualités 
du  cœur  8c  de  l’efprit  ; cette  fille  à qui 
l’ancienne  Grece  eût  élevé  des  autels , fut 
pleurée  8c  regrettée  univerfellement  de 
tous  fes  amis  8c  de  l'es  connoilfances. 

C’efl:  d’elle  feule  que  l’on  peut  dire  avec 
vérité  : quelle  a porté  les  fleurs  du  Primeras 
bien  au-delà  de  l'Automne  ; &:  que  le  tems 
qui  détruit  tout  couloir  fur  fon  vifage  8c 
fur  fes  attraits  fans  y laifier  remarquer 
aucun  veftige  de  fon  pacage. 

* L’Abbé  de  Châteauneuf,  originaire 
de  Chambéry , étoit  un  homme  de  beau- 
coup d’efprit  8c  d’une  grande  érudition, 
11  fut  envoyé  , en  ; 697 , à la  Cour  de 
Pologne  relever  l’Abbé  de  Polignac  & 
hâter  l'élection  du  Prince  de  Conti.  11 
mourut  à Paris  en  1715. 


De  la  Condamine.  * 

Son  âme  fut  aélive , & fa  raifon  profonde  ; 

Il  refpc&a  les  Mœurs  autant  que  fes  Écrits. 

Scs  loifîrs  l'ont  placé  parmi  les  Beaux-F.fprits , 

Et  fes  travaux  au  rang  des  Bienfaiteurs  du  Monde; 

Par  M.  l’Abbé  Po rq.uet. 

* Charles-Marie  de  la  Condamine^ 
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né  à Paris  en  1701 , de  l’Académie  Fran- 
çaife  8c  de  celle  des  Sciences , fut  d’abord 
Militaire , mais  il  quitta  bientôt  cet  état 
pour  fe  livrer  entièrement  aux  fciences  les 
plus  abdraites.  11  fut  nommé  en  17*5  pour 
aller  avec  plufieurs  Académiciens,  fes Con- 
frères , déterminer  la  figure  de  la  Terre.  Son 
voyage  dans  l’Amérique  méridionale  dura 
dix  ans,  & il  revint  dans  fa  patrie  achever 
fa  carrière  auprès  de  fes  amis , qui  le  ché- 
rilToient  malgré  fon  extrême  furdité  qui 
le  rendoit  à charge  à la  fociété.  11  époufa 
fa  nièce  quelques  années  avant  fa  mort, 
qui  arriva  le  4 Février  1 774. 

Dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  il 
s’amufoit  à faire  de  petites  Pièces  de  vers, 
qui  toutes  font  agréables. 

Telle  eft  celle  qu’il  fit  pour  fa  femme 
le  lendemain  de  fes  noces  : 

D’Aurore  & de  Titon  vous  connoiflez  l’hiftoireî 
Notre  Hymen  en  rappelle  aujourd’hui  la  mémoire. 

Mais  de  mon  fort  Titon  fcroit  jaloux  : 

Que  fes  liens  font  différens  des  nôtres  ! 

Aurore  entre  fes  bras  vit  vieillir  fon  Époux, 

£t  je  rajeunis  dans  les  vôtres. 

La  Condamine  avoit  fait  connoilfanee 
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à.  Conftantinople  avec  le  plus  fameux  Phi- 
lofophe  de  l’Empire  Ottoman  , & ce  fa- 
meux Philofophe  étoit  un  Aftrologue  très 
révéré  du  Prince  & des  Sujets.  Et  c’eft  fans 
doute  à la  perfuafion  de  ce  prétendu  Sa- 
vant que  le  Grand  Seigneur , ayant  fait 
l’honneur  à l’Académie  des  Sciences  de 
lui  demander  les  meilleurs  Livres  d’Aftro- 
logie  ; elle  répondit  à Sa  HautefTe  ■ Qu’elle 
•«  n’en  connoilfoit  ni  de  bons  ni  de  mau- 
*•  vais.  >» 


Du  fameux  Chien 
de  Montargis. 

Ci-gît  un  Chien  plus  Chien  que  nul  Chien  ne 
sut  être  : 

Il  vengea  la  Mort  de  fon  Maître. 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Voici  le  trait  hiftorique  tel  que  le 
rapporte  un  ancien  Auteur , au  ftyle  du- 
quel nous  avons  cru  ne  devoir  rien  chan- 
ger  Mais  ceci  eft  plus  nouveau  8c 

^lus  étrange  qu’on  ait  accordé  le  combat 
•a  une  bête  contre  un  homme  , & con- 
traint un  homme  d’entrer  en  combat  & 
de  fe  melurer  avec  une  bête.  L’hiftoire  eft 
admirable , & fe  voit  encore  peinte  en  la 
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grand*  falle  du  Château  de  Montargis , fur 
le  manteau  de  la  cheminée,  comme  une 
merveille  des  faits  de  Dieu. 

11  y avoit  un  Archer  des  Gardes  du  Roi , 
nommé  Macaire , qui  avoit  demeuré  quel- 
que tems  abfent  de  la  Cour  avec  un  de 
les  Compagnons , fans  • lequel  il  revint 
après  fervir  fon  quartier.  On  lui  en  de- 
mande des  nouvelles  5 il  n’en  fait  point , 
& perfonne  ne  s’en  informe  davantage. 

Un  jour  qu’il  eftoit  en  garde , voici  un 
grand  Lévrier  qui  le  vint  choifir  au  milieu 
de  tous  les  autres  Archers , lui  faute  au 
collet , & fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  le 
mordre  à fon  gré.  On  le  bat , on  le  chaire  j 
il  revient  toujours , & ne  le  pouvant  appro- 
cher, l’abboie  de  loin  fans  le  perdre  de 
vue.  Alors  quelques-uns  reconnurent  que 
ce  Lévrier  eftoit  au  Compagnon  de  cet 
Archer  ; & voyant  que  ce  Chien  n’en  vou- 
loit  qu’à  lui  feul,  entrent  en  quelque  foup- 
çon  qu’il  euft  tué  fon  maiftre.  .Ils  en  adver- 
tiffent  le  Roy , qui  les  voulut  voir  tous 
deux.  Lors , le  Lévrier  fe  fentant  ailifté 
de  la  préfence  du  Roy , fe  jetta  encore 
plus  furieufement  fur  l’Archer , &:  par  un 
pitoyable  aboy  fembloit  crier  vengeance , 
& demander  juftice  à ce  Prince.  11  l’obtint 
aulli.  Mais  ce  Roy  , qui  ne  faifoit  rien 
mal  à propos , & qui  a mérité  le  furnonx 
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tie  Sage  (i) , fe  confirmant  par  les  avions 
de  cette  belle  en  la  commune  créance 
qu’un  chacun  avoir  que  cet  Archer  eult 
tué  fon  maiftre,  le  lui  voulant  faire  con- 
fefl'er  ; il  le  nie.  Alors,  fins  autre  preuve 
que  les  abbois  & mugiflemens  du  Chien , 
le  combat  leur  elk  ordonné.  Le  Chien 
avec  fes  dents , & l’Archer  avec  un  bal- 
ton,  ils  font  mis  en  lice  comme  deux 
champions , & le  Roy  mefme  voulut  ellre 
préfenr.  Aulli-toft  que  le  Chien  fut  laf- 
ché,  il  n’attendit  point  que  l’Archer  vinft 
à luy  : il  favoit , lans  doute  , que  c’eftoic 
à l’accufateur  d’attaquer.  Mais  le  ballon 
de  l’Archer  eftoit  allez  fort  pour  l’alïom- 
mer  d’un  feul  coup.  Sur  quoy  il  le  mar- 
chande, & le  tourne  ores  d’un  collé , & puis 
de  l’autre,  tant  que  finalement  il  fe  jetta 
tout-à-coup  &c  d’un  plein  faut  à fa  gorge, 
renverfa  Ion  ennemy , & le  contraignit  à 
crier  qu’on  lui  oltâr  cette  belle  , & qu’il 
diroit  tour.  On  retira  le  Chien  ; &:  un 
chacun  sellant  approché,  l’Archer  con- 
fella  qu’il  avoit  tue  fon  Compagnon  fans 
autres  témoins  que  ce  Chien  qui  l’avoit 
vaincu  & contraint  de  delcouvrir  une  vé- 
rité qu’il  croyoit  û cachée. 

L’Hilloire  dit  qu’il  fut  puny,  mais  elle 
lie  dit  point  de  quelleV^ort,  ny  pour  quoy 

(i)  ChailcsV.  v 
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ny  de  quelle  façon  il  avoir  tué  fon  amy.  Si 
ce  Chien  euft  efté  Grec  ( ajoute  l’Hifto- 
rien  ) & au  tems  qu  Athènes  eftoit  dans 
fon  luftre , il  euft  efté  nourry  aux  dépens 
du  public,  fon  nom  feroit  dans  l’Hiftoire, 
Sc  Ion  corps  enfevely  avec  plus  de  raifon 
& de  mérite  que  celui  de  Xantipe. 

D’Audiguier  , du  vrai  & ancien 
vfage  des  Duels. 


De  Jean  II,*, 

Roi  de  Suède . 

Ci-GÎr  un  Roi , pour  qui  le  Dramatique 
Fut  un  Ipeftacle  bien  Tragique! 

Du  même. 

* Ce  fut  fous  fon  régne  que  la  Paftion 
de  Jéfus-Chrift  fut  le  premier  fpeétacie 
théâtral  que  l’on  donna  aux  Suédois.  L’Ac- 
teur qui  jouoit  le  rôle  de  Longin,  vou- 
lant feindre  de  percer  avec  fa  lance  le  côté 
du  crucifié  ; foit  par  maladrefle , foit  par 
trop  de  chaleur,  enfonça  tellement  le  fer, 
que  la  violence  du  coup  non -feulement 
tua  le  malheureux  qui  repréfentoit  le  Sau- 
veur mais  renvewa  la  Croix  , dont  la. 
chute  écrafa  l’Aétrice*  qui  jouoit  le  rôle 
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de  Marie.  Sur  quoi  Jean  II , indigné  contre 
Longin  , vole  , & d’un  coup  de  cimeterre 
lui  fait  fauter  la  tête;  &c  l’AiTemblée  , qui 
probablement  s’intérefîoit  pour  cet  Aétéur, 
vengea  à l’inftant  fa  mort  par  celle  de  fon 
Souverain. 


Di  le  Sage.  * 

Sous  ce  Tombeau  gît  le  Sage  abattu 

Par  le  Cifeau  de  la  Parque  importune. 

S’il  ne  fut  pas  aimé  de  la  Fortune  , 

Il  fut  toujours  ami  de  la  Vertu. 

Anonyme, 

* ( Alain-René  le  ) né  à Ruys  en  Bre- 
tagne, en  1677,  mort  à Boulogne-fur- 
mer  en  1747»  auteur  de  plufieurs  Opéra- 
Comiques,  qui,  dans  le  tems,  ont  eu  beau- 
coup de  fuccès  ; de  quelques  Comédies, 
parmi  lefquelles  on  diftingue  fur-tout  celle 
de  Turcaret  & de  Crifpin  Rival  ; de  plu- 
lieurs  Ronians  ou  traduits  ou  imités  de 
l’Efpagnol,  qui  prefque  tous  ont  réulïï, 
notamment  ion  Gilblas,  peut-être  fupé- 
rieur  au  Roman  de  Don  Quichotte  : ce 
dernier  n’étant  en  effet  qu’une  fatyre  très 
ingénieufe  4’u*1  ridicule  particulier  à 1a 
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Nation  Efpagnole.  Mais  ce  ridicule  n’exif- 
tanc  plus  , Don  Quichotte  perd  nécellaire- 
ment  de  fon  mérite,  & Gilblas  demeurera 
toujours.  * 

Les  Financiers  ayant  tenté  tous  les 
moyens  pollibles  pour  empêcher  la  repré- 
fentation  de  Turcaret , la  PrincelTe  de 
Bouillon  fit  offrir  à le  Sage  fa  proreétion 
contre  leur  cabale , 8c  lui  fit  demander 
une  leéture  de  la  Pièce.  L’Auteur  alla 
prendre  fon  jour,  8c  la  fupplia  que  cette 
leéture  pût  fe  faire  avant  midi , attendu 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  lire  après- 
dîner.  Mais  un  accident  imprévu  empêcha 
l’Auteur  d’être  exafY  : un  Procès  impor- 
tant pour  lui  avoir  été  jugé  le  matin  même, 
8c  il  venoit  de  le  perdre,  il  raconta  fa  dis- 
grâce & fe  confondit  en  excufes.,  On  les 
reçut  avec  hauteur.  Gn  lui  dit  qu’aucune 
raifon  ne  pouvoir  juftifier  l’indécence  de 

fe  faire  attendre  fi  long-tems Le  Sage 

interrompit  cette  leçon  pleine  d’aigreur, 
en  difant  à la  PrincelTe  : « Madame,  je 
« vous  ai  fait  perdre  une  heure  ; je  veux 
« vous  la  faire  regagner,  car  je  vous  jure, 
« avec  tout  le  refpeét  que  je  vous  dois , 
« que  je  n’aurai  point  l’honneur  de  vous 
« lire  ma  Pièce.  >>  Alors  il  fit  une  pro- 
fonde révérence  8c  fe  retira.  On  courut 
vainement  après  lui  : jamais  il  ne  voulut 
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rentrer.  Ce  qui  prouve  que  le  Sage  avoit 
un  grand  caractère  , qualité  qui  accom-  • 
pagne  prefque  toujours  le  vrai  talent. 

Ce  fut  ( dit-on  j pour  fe  venger  de  la 
fatuité  des  Comédiens  François  de  fon 
tems , dont  il  avoit  eu  à fe  plaindre  , que 
le  Sage  imagina  & établit  le  Théâtre  de 
l’Opéra-Comique,  pour  lequel  il  compofa 
un  grand  nombre  de  Pièces  qui  furent 
courues  & applaudies  de  tout  Paris.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  irriter  la  jaloulîe 
des  Comédiens , qui , fe  voyant  enlever 
leurs  fpeélateurs , employèrent  tout  leur 
crédit  & toutes  leurs  intrigues  pour  faire 
abolir  ce  Speéiacle.  Ce  fut  pourtant  envain  : 
tant  que  le  Sage,  d’Orneval,  Fufelier,  de 
quelques  autres  bons  Auteuts , l’ont  enri- 
chi de  leurs  Ouvrages,  il  s’eft  maintenu 
dans  tout  l’éclat  où  le  premier  l’avoit  mis. 
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D’un  Savant  en  Us. 

Ci-gît  , qui  parloit  autrefois 
La  Langue  de  l’ancienne  Romej 
En  Grec  , en  Hébreux  favant  homme  ! 
Mais  un  grand  fot , en  bon  François. 

* Idem. 


D’un  Ivrogne. 

Ci-gît  , Partant,  dans  ce  Tombeau, 

Le  plus  grand  Buveur  de  la  Terre. 

Il  ne  fe  fervit  jamais  d’eau,  - [ 

Pas  même  pour  rincer  fon  verre.  ' t 

Par  M.  Cocquart. 


! 

D’un  Aventurier. 

Ci-gît  , qui  dupa  tout  Taris,  t 

Et  qui  dupa  jufqu’à  fa  Mcre.  j p 

Il  fe  fit , à trente  ans , le  Fils 
D’un  qui  ne  fut  jamais  fon  Pere. 

Par  S,  PayiKj  ,j 

a 
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Dfi  Marc -René  d’Argenson,  * 
Garde  des  Sceaux  de  France  &c. 

Dicne  d’un  Nom  qu’il  suc  faire  revivre  , 

Fait  pour  la  Gloire , & confiant  a 1a  fuivre  # 
Minillre  (âge  , éclairé  Magiftrat, 

Ami  de  l’Ordre,  ainfi  que  de  l’État: 

Tel  fut  celui  dont  la  Parque  recelle 
Pans  ce  Tombeau,  la  dépouille  Mortelle! 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Marc -René  de  Voyer  de  Paulmy 
d’Argenfon,  naquit  à Venife.  La  Répu- 
blique , qui  voulut  être  fa  Marraine , lui 
donna  le  nom  de  l’Evangétifte  fon  patron. 

Deftiné  d’abord  à la  profellion  des  ar- 
mes , qui  avoit  été  celle  de  tous  fes  Ancêtres 
paternels , & reçu  Chevalier  de  Saint- La- 
zare de  minorité , des  conjonctures  par- 
ticulières lui  firent  quitter  cette  profellion 
pour  prendre  le  parti  de  la  Robe  En  1697 
le  Roi  Louis  XIV  lui  donna  la  Charge  de 
Lieutenant  - général  de  Police  de  Paris. 
Cette  Ville  immenfe  qui  renferme  autant 
d’intérêts  diflférens  que  de  nations  diverfes, 
autant  de  befoins  que  de  peuples , autant 
d’intrigues  que  de  maifons autant  de 
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troubles  à appaifer  ou  à prévenir  qu’il  y 
a de  pallions  & de  gens  qui  s’y  laillent 
emporter  : cette  Ville  fut  maintenue  dans 
l’abondance  & la  paix  par  l’auftère  vigi- 
lance de  ce  grand  Magiftcat.  On  difoit 
communément  qu’il  y avoit  en  lui  deux 
perfonnes  différentes , dont  l’une',  fous  un 
ceil  effrayant  ôc  un  front  févère , confon- 
doit  le  crime  , faifoit  pâlir  la  fraude  & 
la  violence  j dans  l’autre , l’auftère  d’Ar- 
genfon  n’avoit  plus  rien  que  de  gai  &c 
d’aimable  dans  les  manières  & les  propos. 
On  ne  le  reconnoifToit  pour  le  même 
homme  que  parcequ’on  retrouvoit  tou- 

{’ours  en  lui  la  même  pénétration,  avec 
alliance  étonnante  de  vertus  fi  rarement 
alfociées , de  l’aélivité  avec  la  gravité  , de 
la  férénité  avec  la  douceur  , de  l’autorité 
avec  l’agrément.  Louis  XIV  fe  repofa  en- 
tièrement de  fa  Capitale  fur  les  foins  de 
ce  Magiftrat , qui  lui  auroit  rendu  compte 
d’un  inconnu' qui  s’y  feroit  ghllé  dans  les 
ténèbres. 

Pendant  la  cherté  exceilîve  des  denrées 
en  1709,  il  fut  pourvoir  aux  befoins  du 
peuple  , & calmer  fes  émotions.  Etant  un 
jour  afîîégé  dans  une  maifon  où  une  troupe 
nombreufe  vouloir  mettre  le  feu  }'  if  en 
fit  ouvrir  la  porte,  fe  préfenra,  & appaifa 
la  populace.  Cette  aélion  fut  xécompenfée 
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de  la  dignité  de  Confeiller  d’Etat.  Il  avoic 
rempli  la  Place  d’intendant  de  Police 
pendant  vingt  ans , en  donnant  toutes  les 
preuves  poihbles  &les  plus  éclatantes  d’une 
capacité  rare  Sc  d’un  courage  héroïque. 

En  1718,  le  Régent  le  fit  Garde  des 
Sceaux  & Préfident  du  Confeil  des  Finan- 
ces, & en  >710,  Miniftre  d’Etat. 

Ce  Miniftre  avoit  une  gaieté  naturelle 
& une  vivacité  d’efprit  féconde  en  traits 
qui  feuls  auroient  fait  une  réputation  à 
un  homme  oifif.  Il  didoit  à trois  ou  quatre 
Secrétaires  à la  fois , & fouvent  chaque 
Lettre  eût  mérité  par  fa  matière  d etre  faite 
à part , Sc  fembloit  l’avoir  été.  Ses  deux 
fils , René-Louis , & Marc  Pierre , ont  été 
Miniftres , l’un  des  Affaires  Etrangères,  Sc 
l’autre  de  la  Guerre. 

* Il  naquit  en  1651,  Sc  mourut  en  1 711. 

Il  paraîtra  fans  doute  étonnant  que  ce 
digne  Miniftre , après  avoir  occupé  les 
Places  les  plus  diftinguées  & fouvent  les 
Çlus  lucratives , n’ait  Iaiffé  d’autre  fortune 
a fes  deux  fils  que  celle  que  lui  avoient 
laiffée  fes  peres  ! 


Tome  IL 
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ÉPITAPHE  SATIRIQUE 

DE  LA  MoTHE-HoüDART.  * 

Ci*gît  ( vaut  mieux  tard  cjue  jamais!  ) 

Le Succefleur  de  Desmarais.  ** 

Anonyme.  ^ 

* Cet  Homme  de  Lettres , eftimable  à 
plufieurs  égards , & toujours  en  butte  aux 
traits  cauftiques  de  fes  ennemis  que  bief- 
■foient  fes  talens , eut  alfez  de  philofophie 
pour  ne  jamais  ufer  de  repréfaille  : modé- 
ration vraiment  étonnante  ! & qui  fut  con- 
lacrée  par  ces  Vers-ci  : » 

Attaqué  par  maint  trait  félon , 

Jamais  contre  le  noir  Frélon 
Il  n’employa  fes  nobles  veilles  j 
Et , comme  le  Roi  des  Abeilles  , 

Il  fut  toujours  fans  aiguillon.  • * 

**  Defmarais , ou  Defmarets. 

r t 

•* 
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CHANSON 

- f 

DE  LA  MoTHE-HoUDART.. 

'-e 

Jeune  Lugile,  aimez  qui  vous  adore } 

Ne  craignez  point  de  vous  laiïTer  charmer. 

Que  de  Plailirs  une  infenfible  ignore  ! 

C’eft  l'Amour  feul  qui  peut  nous  en  donner. 

Avant  d’aimer  on  ne  vit  point  encore  : 

On  ne  vit  plus  dès  qu’on  celle  d’aimer. 


ÉPITAPHE 

De  Louis  XII,* 

Roi  de  France. 

G -gît  un  Roi , difons  plutôt  un  Père  , 

Dont  le  cœur  tendre  & les  yeux  vigilans  , 

Dans  la  Fortune , ou  propice , ou  contraire  , 
Dans  Tes  Sujets'vit  toujours  fes  enfans. 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Surnommé  le  Pere  du  Peuple  , mort 
en  1515.  Louis  XII  fut  le  premier  des 
Rois  qui  mit  le  Laboureur  à couvert  de 
la  rapacité  du  Soldat , & qui  fit  punir  de 
mort  les  Gendarmes  qui  rançonnoient  le 
Payfan.  Le  Particulier  étoit  auffi  adoré  en 
lui  que  le  Monarque,  A fa  mort,les  Crieurs 
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de  Corps  difoient  le  long  des  rues , en  Ton- 
nant leurs  Clochettes  : « Le  bon  Roi  Louis, 
« pere  du  peuple,  eft  mort  ! » 

Louis  Ail , excédé  des  mauvais  propos 
d’Anne  de  Bretagne  , Ton  époufe  , qui 
fouvent  avoit  de  l’humeur , lui  ferma  un 
jour  la  bouche  par  cet  apologue  : « Sachez,' 
•«  Madame , qu’à  la  création  du  monde  , 

« Dieu  avoit  donné  des  cornes  aux  Biches 
««  de  même  qu’aux  Cerfs  ; mais  que  les 
, tt  Biches , fe  voyant  un  fi  beau  bois  fur 
«*  la  tête  , entreprirent  de  faire  la  loi  aux 
« Cerfs , & que  le  Souverain  Créateur , 

« indigné,  leur  ôta  cetornementpour  punir 
« leur  arrogance.  » 

Louis  XII , étant  dans  le  Milanez , & fe 
voyant  obligé  de  décamper , on  lui  repré- 
Tenta  que  les  ennemis  ^’étoient  emparés 
du  feul  camp  qu’il  pouvoir  prendre.  «•  Sire, 

« où  camperons-nous  donc  ? lui  demanda 
« un  Seigneur  de  la  Cour.  Sur  leur  ventre, 

« répondit  le  Roi.  » 

Un  Garde  du  Corps , nommé  Defpenfe , ' 
comparait  fa  noblefle  à celle  d’un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour , & lui  difoit 
qu’il  foutiendroit  fa  prétention  l’épée  à la 
main.  Le  Roi  voulant  prévenir  les  fuites 
de  cette  boutade , demande  au  Garde  de 
quelle  Maifon  il  étoit  pour  ofer  la  com- 
parer à celle  de  ce  Seigneur  ?...  « Ma  Mai- 
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“ fon  vaut  la  fienne , répondit-il  ; & M011- 
« fieur  conviendra  fans  doute  que  V otre 
« Majefté  defcend  de  Noé  ?...  Eh  bien , 
••  Sire  , je  defcends  d’un  de  fes  enfans. . . 
« Monfieur , dit  le  Roi  à l’Adverfaire  de 
« Defpenfe , je  vous  défends  de  vous  bat- 
« tre  contre  un  homme  qui  appartient  de 
« fi  près  à la  Maifon  Royale.  » 

Anne  de  Bretagne , avant  fon  mariage 
avec  Charles  VIII , avoir  aimé  Louis  XII. 
Elle  fut  cependant  fi  touchée  de  la  mort 
de  Charles  VIII , qu’elle  porta  fon  deuil 
en  noir , quoique  jufques-là  les  Reines 
l’eu  fient  porté  en  blanc.  De  fon  côté 
Louis  XII,  fon  fécond  mari,  qui  porta 
aufli  fon  deuil  en  noir , contre  l’ufage , fe 
maria  l’an  d’après  avec  Marie  d’Angle- 
terre, pour  qui  fon  amour  lui  coûta  la 
vie. 

Louis  XII , dont  la  mémoire  , pré- 
cieufe  à la  Nation , vit  encore  dans  tous 
les  cœurs , donna  fon  Palais  au  Parlement 
6c  fe  retira  au  Bailliage,  ( c’efi:  aujour- 
d'hui l’Hôtel  des  Premiers  Préfidens  ) par- 
ceque  ce  bon  Prince  avoit  la  goutte , & 
fe  promenoit , difent  nos  Hiftoriens , fur 
fon  petit  mulet  dans  les  jardins  d^  ce 
Bailliage , où  il  dirigeoit  les  Affaires  de 
l’Etat,  & lorfqu’il  avoit  befoin  de  con- 
feils , montoit  au  Parlement , demandoit 
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avis , & quelquefois  afliftoit  aux  Plaidoyers. 

On  avoit  drelTé  depuis  le  bas  des  grands  # 
degrés  jufqu’au  haut  une  allée  faite  d’ais 
couverte  de  nattes , & par  laquelle  il  alloit 
fur  fon  petit  mulet  jutqu’à  la  porte  de  la 
Grand’  Chambre , où  les  Gentilshommes 
le  prenoient  & leporcoient  à fa  place. 

Ce  Prince,  en  arrivant  au  Trône,  mar- 
qua d’une  Croix  le  nom  de  tous  ceux  qui , 
fous  le  régné  précédent , l’avoient  offenfé. 

Dès  que  cela  fut  fu , tous  ces  gens-ü  s’é- 
loignèrent de  la  Cour.  Mais  il  les  fit  reve- 
nir & leur  dit  : « La  Croix  que  j’avois 
« ajoutée  à vos  noms  ne  fignifioit  pas  le 
gibet  \ elle  marquoit , ainu  que  celle  du 
* Sauveur , l’oubli  & le  pardon  de  vos 
« injures,  » 


« „ r 

D E C H*A  UES  XII,* 

Roi  de  Suède . 

; * 

Ci-gît  , qui*  rival  d'Alix andre. 

Après  s’être  rendu  fameux 
Par  les  traits  les  plus  glorieux , 

‘ Ci-deflous  n’eft  qu’un  peu  de  cendre. 

• Du  même. 

<t  v * - 

* Son  Précepteur  lui  ayant  un  jour  de- 
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mandé  ce  qu’il  penfoit  du  Vainqueur  de 
Darius  ? « Je  penfe  (lui  dit  le  jeune  Prince ) 

« que  je  vouarois  lui  rellembler.  — Mais 
« ( lui  dir-on  ) il  n’a  vécu  que  trente-deux 
«*  ans.  — Ah  ! ( reprit- il  ) n’eft-ce  pas  allez 
« quand  on  a conquis  des  Royaumes  ? » 

La  polfibilité  n’avoit  rien  de  piquant 
pour  lui , ( die  le  Péfident  Hénault  ) il  lui 
ralloit  des  fuccès  hors  de  vraifemblance. 
Ce  fut  un  homme  fingulier , mais  ce  ne 
fut  pas  un  grand  homme.  Il  fut  tué  à l’âge 
de  3 6 ans , le  1 1 Décembre  1718,  devant 
Frédérikshall,  en  Norwege , dont  il  faifoit 
le  liège  , non  fans  foupçon  de  l’avoir  été 
par  un  de  fes  propres  Cfli  ci  ers. 

Dans  le  rems  qu’il  étoit  prifonnier  à 
Bender , quelqu’un  fit  les  deux  Couplets 
fuivans  : 

Le  Don  Quichotte  couronné. 

L’honneur  de  la  Chevalerie  , 

Eft  juflcmcnc  emprifonné.  • 

Puifle-t-il  l’être  pour  la  vicl 

« 

A tous  Pourfendeurs  de  Géans 
Dieu  donne  mime  deftinée  ! 

Ne  tient-il  qu’à  tuer  les  gens 

Pour  avoir  los  & renommée» 

» 

< . , • 

La  fin  tragique  de  Charles  XII  a été 
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une  énigme  jufqu  à nos  jours. . . . On  fait 
que  lorlqu’il  fut  tué  à Frédérikshall , il 
«’avoit  auprès  de  fa  perfonne  que  Siquier  , • 
fon  Aide  de  Camp , & l’Ingénieur  Mégret, 
tous  deux  François , &:  que  tous  les  deux 
furent  foupçonnés  de  ce  crime  horrible  ; 
mais  que  le  tems  & les  perquifitions  qui 
furent  faites  les  ont  laves  de  tous  foupçons 
à cet  egard. 

Quelques' jours  avant  la  grande  révolu- 
tion opérée  par  Guftave  en  1771,  M.  Ing- 
ham  prononçant  un  Difcours  public  dans 
la  Salle  Equeftre  de  Stockholm  , dit  ces 
paroles  mémorables  : “ C’eft  un  foupçon 
« terrible  que  je  fouhaiterois  qui  put  s’ef- 
« facer  j c’eft  une  honte  éternelle  que  la 
« mort  du  Héros  du  Nord  !...  Mais  la 
« parole  meurt  fur  mes  lèvres. ...» 

Après  une  déclamation  li  étrange  , voici 
tin  fait  plus  étrange  encore.  M.  Cr***. 
ayant , il  y a quelque  tems,  invité  à dîner 
plufieurs  de  le% païens  & de  fes  amis, 
s’accufa  lui-même  devant  toute  l’alTemblée 
d’être  l’aflallin  de  Charles  Xil.  11  indiqua 
une  armoije  dans  laquelle  il  dit  qu’on 
trouveroit  les  preuves  de  ce  fait  dans  des 
papiers  qu’il  avoit  tirés  de  la  poche  du  Roi 
mort.  Après  cet'aveu  M.  Cr*  * *.  ouvrit 
une  fenêtre  & voulut  fe  précipiter.  Les 
Convives  le  retinrent  j mais  il  mourut 
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Î>eu  d’heures  après  dans  les  convulfîons 
es  plus  violentes. 


'4  . 


De  Guillaume  François  Joly  de  Fleury, < 
Procureur  Général  au  Parlement  de  Paris. 

Pass  a nt,  ci-gît,  couvert  des  ombres  du  Tombeau, 
Celui  qui  de  Thémis  allumoit  le  flambeau! 

[mes? 

Quel  homme  comprit  mieux  Tefprit  de  nos  maxi- 
Quel  homme  foutint  mieux  nos  Loix  i 

Citoyen  généreux,  dans  Tes  travaux  fublimes, 

11  refTerroit  les  noeuds  des  Sujets  8c  des  Rois. 

Sans  fe  livrer  à l’ardeur  d’un  faux  zélé. 

L’amour  du  bien  public  dirigeoit  fes  difeours  } 

Des  Magiftrats  enfin  il  étoit  le  modèle  : 

Des  hommes  tels  que  lui  devroient  vivre  toujours. 

J’adore,  Dieu  PuifTant,  ta  profonde  fagefrcî.... 

Mais  pourquoi  priver  les  Humains , 

S’il  eft  vrai  qu’à  leur  fort  ta  Bonté  s’intérefTe, 

D’un  Juge  qui  tenoit  ta  Balance  en  fa  main  ? 

Par  Bonnetal. 

» #.’*** 

* Né  à Paris  en  1 5 , d’une  ancienne 
famille  de  Robe , fit  briller  dans  les  diffé- 
rentes Places  qu’il  occupa  au  Parlement  y 
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les  plus  belles  qualités  du  cœur  & de  l’ef- 
prit.  Ses  Plaidoyers , fes  Harangues , fes 
autres  Difcours  publics  refpiroient  par- 
tout une  Eloquence  à la  fois  fi  brillante  & 
fi  naturelle , qu’il  fembloit  que  les  chofes 
n’eulTent  pu  être  dites  autrement. 

L’illuftre  d’Agueffeau,  ayant  été  nommé 
Chancelier  de  France  en  1717,  Joly  de 
Fleury  le  remplaça  dans  fa  Charge  de  Pro- 
cureur-général j & il  ne  falloir  pas  moins 
qu’un  tel  homme  pour  calmer  les  regrets 
des  bons  Citoyens.  Ses  infirmités  l’obli- 
gerent , en  1 74 6 , de  fe  démettre  de  fa 
Charge  en  faveur  de  fon  fils  aîné , digne 
fils  d’un  tel  pere.  Mais , en  cedant  d’être 
homme  public  , il  ne  celTa  pas  d’être  Ci- 
toyen ; Ion  Cabinet  devint  un  Tribunal 
où  fe  rendoit  le  pauvre  comme  le  riche, 
la  veuve  & l’orphelin  : Tribunal  d’autant 
plus  honorable  pour  celui  qui  y préfidoit, 
que  l’on  s’y  foumettoit  volontairement , 
& d’autant  plus  utile  au  Public , que  l’on 
n’en  appelloit  jamais. 

Ce  Magiftrar  illuftre  , dont  la  pofté- 
xité  brille  avec  autant  d’éclat  dans  le  Con- 
feil  & dans  le  Parlement,  8c  que  ceux  qui 
aiment  l’Etat , la  manutention  des  Loix  8c 
les  Lettres , ne  regretteront  jamais  allez, 
eft  mort  en  1756  , dans  la  quatrevingr- 
unieme  année  de  fon  âge. 


Ci-GÎr  Fleu  RY  : quel  nom  !....  l’Oracle  de  ce  temps. 
Ce  Magifirat  profond,  fi  pénétrant , fi  fage. 

Et  qui  jufqu’à  quatrevingts  ans , 

Valut  feul  un  Aréopage. 

Du  même. 


V . ^ 

De  François  Louis  de  Bourbon  , 
Prince  de  Conti.  * 

, /» 

J’eus  le  cœur  comme  la  naiflancej. 

Je  portois  dans  les  yeux  un  feu  vif  & brillant  ; 

' J’eus  de  la  foi , de  la  confiance  ; 

Je  fus  prompt , je  fus  fier,  généreux  & vaillant. 

Rien  n’eft  comparable  à ma  gloire: 

Les  plus  fameux  Héros  qui  régnent  dans  l’Hiftoirc, 
Ne  me  le  fauroient  difpùter. 

Si  je  n’eus  pas  une  Couronne,  (r) 

C’eft  la  Fortune  qui  la  donne  : 

Il  fuffit  de  la  mériter. 

Anonyme. 

i a 

( ij  11  fut  élu  Roi  de  Pologne  en  1697. 

* * • 

* Mort  le  zi  Février  1709  , âgé  de 

Qvj 
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45  ans.  Les  Batailles  de  Gran,  de  Stein- 
kerque  & de  Nervinde  , où  il  fe  fignala, 
navoient  pu  faire  oublier  à Louis  XIV 
le  voyage  de  Hongrie , où  le  Prince  étoit 
allé  fans  fa  per  million.  Mais  lorfqu’il  fut 
nommé  à la  Couronne  de  Pologne  , il 
retrouva  dans  le  cœur  du  Roi  tous  les 
fentimens  dont  il  étoit  digne. 


De  Danchet,  * 

De  l’ Académie  Françaife. 

Si  l’honneur  de  briller  au  The'âtrc  lyrique. 

De  n’être  point  tombé  fur  la  Scène  Tragique , 
D'anchet,  aftranchifloit  de  l'éternelle  nuit. 

On  te  verroir  encor  jouir  de  cette  vie , 

Et  joindre  le  bon  cœur  avec  le  bon  efprit. 

Qui  ne  fe  trouvent  point  toujours  de  compagnie. 

Anonyme. 

. * # . 

* Mort  en  *738.  Ami  généreux,  fin- 
cere , défintérefle , exaéfc  à les  devoirs , & 
aflîdu  au  travail , il  eut  routes  les  quali- 
tés d’un  homme  de  Lettre , fans  en  avoir  les 
défauts. 

. Etant , un  jour , confulté  par  un  jeune 
poëte , fur  une  petite  pièce  qui  commen- 
çoit  ainfi  : 

Maifon , qui  renfermez  mon  aimable  Maîtrefle. 
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Danchet  interrompit  le  Pocte  , & lui 
dit  : « le  mot  de  Maifon  eft  bas } mettez 
Palais ».  l’Auteur  recommença  de  la  même 
façon.  » Je  vous  ait  dit,  reprit  Danchet,  de 

« mettre  Palais . » ««  Eh  ! Monfieur , 

« ( répliqua  le  jeune  homme  ) » vous  vou- 
« lez  que  je  mette  Palais , tandis  qu'elle 
« eft  à l’Hôpital  ? 


Du  Chancelier  d’Aguesseau  * 

Digne  d’éternelle  mémoire. 

Ci-gît  l’illuftrc  d’Aguesseau  ! 

La  France  gémiHante  aux  pieds  de  Ton  Tombeau,  * 
Dès  Ton  vivant  avoir  fccllé  fa  gloire. 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Après  tous  les  éloges  qu’a  fi  juftement 
mérités  cè  digne  Succeftèur  du  Chancelier 
de  l’Hôpital , & fur-tout  celui  de  M.  Tho- 
mas , couronné  par  l’Académie  Françaife , 
en  1 760  j nous  dirons  feulement  qu’étant 
mort  plus  qu’oétogénaire , en  1 7 5 1 , il  em- 
porta dans  le  tombeau , l’eftime , l’admi- 
ration , & les  regrets , non  feulement  de 
la  France  , que  fes  talens  & fes  vertus 
avoient  illuftrée , mais  de  tout  ce  que  l’Eu- 
rope avoit  alors  de  grands  Magiftrats> 
de  vrais  favans,  & de  bons  Citoyens. 
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• ' On  confeilloit  à l’illuftre  d’Aguedèau  à 
alors  Procureur-  Général , de  prendre  du 
repos  « Puis-je  me  repofer , ( répondit-il  ) 
« tandis  que  je  fais  qu’il  y a des  hommes 
« qui  foufrirent  ? » 

Le  Nonce  Quirini  étant  venu  voir  le 
Chancelier  d’Aguedeau  à Frefne  , lui  dit  : 
« c’eft  ici  que  le  forgent  les  Armes  contre 

« la  Cour  de  Rome  ? Non  , Monlîeur, 

««  ce  ne  font  pas  les  Armes,  ce  font  les  bou- 
«<  cliers.  » 


Du  Maréchal  de  Lowendal. 

+■ 

Ci-«ît  , qui , d’un  bras  héroïque  , 

Prit  l’imprenable  Bcrg-op-zoom  j 
Et  qui , fans  être  Catholique  , 

Fit  chanter  plus  d’un  Te  Deum. 

Du  mime. 

Ce  Général,  né  en  Danemarck,  avoir 
fervi  l’Empire  de  Rulfie.  Il  s’étoit  fignalc 
aux  affauts  d’Oczakou  quand  les  Rudes 
forcèrent  les  Janidaires  dans  cette  Ville. 
11  parloit  prefque  toutes  les  Langues  de 
l’Europe,  connoidoit  toutes  les  Cours, 
leur  génie , celui  des  peuples , leur  manière 
de  combattre  *,  & il  avoit  enfin  donné  la 
préférence  à la  France , où  l’amitié  du 
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•Maréchal  de  Saxe  le  fit  recevoir  en  qualité 
de  Lieutenant-géncral. 

En  17^7,  le  Comte  de  Lowendal  mit 
le  fiége  devant  Berg-op-zoom  , l’une  des 
plus  fortes  Places  des  Pays-Bas  par  les- 
Fortifications  multipliées  qui  l’environnent 
& qui  empêchent  de  l’inveftir  en  entier , 

& plus  forte  encore  dans  ce  “moment  , 
qu’elle  étoit  continuellement  rafraîchie 
par  l’Armée  du  Comte  de  Shwatzemberg, 
avec  laquelle  elle  avoit  une  communica- 
tion qu’on  ne  pouvoit  couper.  Cependant 
cette  Ville  fut  prife  d’affaut  après  loixante- 
cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  On  ne  put 
empêche!:  le  pillage , & les  troupes  firent 
un  butin  confidérable.  Le  Comte  de  Lo- 
wendal , dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  le  len-r 
demain  au  Maréchal  de  Saxe , fit  un  Eloge 
bien  glorieux  pour  la  Nation , de  la  valeur 
des  Troupes  & des  fervices  de  MM.  de 
Vallière,  de  Cuftine , de  Périgord,  de 
Robecq , de  Rochefort , de  Lugeac  , de 
Faucon , de  Corbillon , de  Piac  & de  Saint- 
Affrique.  » 

Le  Roi  fit  le  Comte  de  Lowendal  Maré- 
chal de  France.  Il  ne  pouvoit  récompenfer 
ni  plus  promptement  ni  plus  dignement  ♦ 
lès  fervices  de  ce  grand  Général.-' 

Parmi  tous  les  Couplets  que  fit  enfan- 
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ter  cet  événement , nous  croyons  pouvoir 

diftinguer  celui-ci  : 

Enfin  la  ficrc  Berg-op-zoom  • 

N’a  donc  plus  pour  devife  : 

Semper  invîcia  fuper  fum  , 

Puifqu’enfîn  clic  cft  prilc  ! 

Fière  Puccllc , il  valoit  mieux 
A Lowendal  te  rendre  : 

Ce  qu'on  refufe  aux  demi-Dicux, 

Ils  faveht  bien  le  prendre. 


De  Justine-Benoite  de  Ronceray> 
Femme  de  M.  F A VA  RT. 

Ci-gît  qui  sut  de  Polyuniz  , 

Porter  le  charme  dans  les  cœurs  ; 

Par  les  agréments  de.THAi.iE , 

Plaire  aux  plus  fombres  Spectateurs. 

A tous  ces  ralens  joindre  encore 
Les  pas  légers  de  Terpsicore  , 

C’étoit  jouir  d’un  triple  encens. 

Ainli  Juftine  eut  l’avantage 
De  réunir  le  triple  hommage 
Du  Cœur , de  l’Efprit  & des  Sens! 

Par  Vadé, 
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* Cette  Aétrice  charmante , que  le  pu- 
blic chérifloit  , que  fon  Mari  & fon  Fils 
adoroient,  & que  fes  Amis  ne  cefleront 
jamais  de  regretter , eft  morte  en  1 771 , à 
1 âge  de  45  ans.  * 


* De  Fénelon.  * 

Ci  gît  cc  Prélat  refpcélable , 

Qui , dans  un  Livre  inimitable  , 

A fu  réunir  à la  fois 
Ce  que  la  Morale  & la  fable 
Offrent  d’utile  & d’agréable 

Pour  le  bonheur  des  Peuples  & des  Rois  I 

Par  M.  L.  P. 

* Archevêque  de  Cambrai , &c.  Auteur 
du  Télémaque  , dans  lequel  les  Gens  de 
Goût , fans  s’arrêter  aux  allufions  imagi- 
nées par  le  défœuvrement  & la  méchan- 
ceté, admirent  toute  la  pompe  d’Homère 
réunie  à 1 élégance  de  Virgile,  tous  les  agré- 
mens  de  la  F able  à toute  la  force  de  la  vé- 
rité. Une  des  Maximes  de  ce  Prélat , qu’on 
ne  pouvoir  connoître  fans  l’aimer  , étoit  : 
« Qu’il  falloit  plus  aimer  fa  famille  que 
n foi-même  , fa  Patrie  que  fa  famille , & le 
i«  Genre  Humain  que  fa  Patrie  >».  Il  eft 

mort  en  1 7 1 3 , à 6 3 ans. 

•/  ' y . • 
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On  avoit  envoyé  exprès  de  Paris , à 
Cambrai , un  homme  favant  *,  qui  , fous 
prétexte  de  rendre  vifite  à M.  de  Fénelon  , 
devoir  examiner  de  près  fa  conduite , le 
critiquer  en  tout , Ôc  faire  le  rapport. 
Cet  homme  refta  plufieurs  moisàCambrai, 
& fut  à la  fin  tellement  pénétré  du  mérite 
de  ce  Prélat , de  fes  maniérés  affables  B Sc 
de  fa  condute  édifiante , qu’un  jour  parlant 
à M.  de  Cambrai , il  lui  avoua  , en  fon- 
dant en  larmes , le  myftere  odieux  de  fon 
voyage  , & retourna  à Paris  rempli  d’hor- 
reur pour  ceux  qui  vouloient  rendre  cet 
Archevêque  fufpcéL 

La  vivacité  avec  laquelle  M.  de  Fénelon 
défendit  fon  livre  des  Maximes  des  Saints , 
fit  douter  qu’il  fe  retraélât , & l’on  fit  i’E- 
pigramme  fuivante  : 

Quand  Le  Tellier  s’adoucira. 

Quand  Bossuet  s’humiliera. 

Quand  Noailles  gouvernera,  - ' 

Fénelon- fe  rétrattera. 

• l 

Tout  à la  fois  l’homme  à la  mode  & le 
Saint  de  la  Cour  , Fénelon  étoit  fouhaité 
par-tout , & ne  fe  montroit  qu’à  quelques 
Amis  utiles  & choilis.  Il  concilioit  tout 
l’enjouement , toute  la  complaifance  qae 
demande  le  commerce  des  Femmes , avec 


t)’ Épitaphe  s.  379 

toute  la  modeftie  qu’exigeoit  fonétar.  Sim- 
ple avec  le  Duc  de  Bourgogne  , fublime 
avec  BolTuet , brillant  avec  les  Courtifans  : 
des  manières  gracieufes , une  imagination 
vive , une  Théologie  effedueufe , une  paf- 
fion  extrême  d'aimer  Dieu  pour  l'amour 
de  Dieu,  le  feu  de  fes  yeux, annonçoient  les 

Î>lus  impérieufes  Pallions  j 8c  fa  conduite , 
a plus  étonnante  vidoire.  Génie  aimable , 
il  fit  aimer  la  Vertu  par  fon  Eloquence 
pleine  d’ondion  , de  douceur , de  noblef- 
ie  , de  vérité  & de  goût.  Né  pour  cultiver 
la  Sagefle  8c  l’Humanité  dans  nos  Rois , 
fa  voix  ingénue  fit  retentir  aux  pieds  du 
Trône  les  calamités  du  Genre  Humain  , 
foulé  par  les  Tyrans  ; & défendit  contre  les 
artifices  de  la  flatterie , la  caufe  abandonnée 
des  Peuples.  Quelle  bonté  de  cœur  ! quelle 
fincérite  ! quel  éclat  de  paroles  & d’ima- 
ges ! qui  feitÿi  jamais  tant  de  fleurs  dans  un 
ftyle  fi  naturel , fi  mélodieux  8c  fi  tendre  ? 
qui  orna  jamais  la  Raifon  d’une  fi  touchante 
parure  ? 


Digitized  by  Google 


3?o 


Recueil 


D u m ê m e. 

• Ftls  de  Minerve  & d'ApoLLOK, 

Ci-gît  l’illullre  Fénelon  1 

, Par  le  même. 

On  agitoir , un  jour , devant  la  Reine 
de  Pologne  , Epoufe  du  Roi  Staniflas , 
qui  de  Boiïiiet  ou  de  Fénelon  avoit  rendu 
àla  Religion  de  plus  grands  fervices?  “L’un 
« la  prouve  1 dit  cette  PrincelTe  ) j mais 
« l’autre  la  fait  aimer.  » 

Un  des  Curés  du  Diocèfe  de  Cambrai 
fe  féliciroit , en  préfence  de  Fénelon  , d’a- 
voir aboli  la  Danfe  des  Payfans  les  jours 
de  Dimanche  & de  Fête  : « M.le  Curé  (lui 
dit  ce  vertueux  Archevêque)  « ne  danfons 
««  point  , mais  permettons -4  ces  pauvres 
“ gens  de  danfer.  Pourquoi  les  empêcher 
« d’oublier  un  moment  qu’ils  font  mal- 
• « heureux  ? » 

V oici  un  Couplet  de  Fénelon , que  Vol- 
taire dit  tenir  du  feu  Marquis  de  Fénelon  , 
neveu  du  Prélat  : c’eft  la  Parodie  -d’un  Air 
de  Lulli  : 

• * ' 

Jeune,  j’étois  trop  fage. 

Et  youlois  tout  fayoir.  ’ * • 


d’Éutathes.  3 Si. 
Je  ne  veux  en  partage , 

Que  badinage  j 
Et  touche  au  dernier  âge. 

Sans  rien  prévoir. 


De  Jumonviui.*  ” 

Perhde  dans  la  Guerre,  & traître  dans  la  Paix,’ 

A la  foi  des  ^Traités  par  (y  ftême  indocile , 

Anglais,  dans  ce  Tombeau  rcpôfè  Jumonville 
•«  Rougiflèz,  s’il  fe  peut?  s'écrioit  un  Français. 

« Si , par  l’ A (Tartinât , dans  vos  fureurs  brutales  , 

«*  De  ce  jeune  Héros  vous  crûtes  vous  venger: 

•*  Après  un  tel  forfait , atroces  Cannibales , 

•*  11  ne  reftoit  qu’à  le  manger. 

Idem ; 

* Les  Anglais  ayant  franchi , en  1 7 5 3 J 
les  Monts  Apalaches , limites  de  leurs  Pot- 
feflions  & des  nôtres  dans  l’Amérique  Sep- 
tentrionale , bâtirent  fur  nos  T erres  un  Fort,’ 
qu’ils  nommèrent  le  Fort  de  Nécellité.  Sur 
quoi  le  Commandant  Français  leur  députe 
M.  de  Jumonville , jeune  Officier  qui  s’é- 
toit  plus  d’une  fois  fignalé  contre  eux,  pour 
les  fommer  de  fe  retirer.  Il  part  avec  une 
Efcorte;  & lorfqu’il  s’approche  du  Fort , les 
Anglois  font  contre  lui  un  feu  terrible.  11 
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fait  ligne  de  la  main , montre  de  loin  fes 
Dépêches  & demande  à être  entendu.  Le 
feu  celTe , on  l’entoure , il  annonce  fa  qua- 
lité d’Envoyé , il  lit  la  fommation  dont  il. 
eft  porteur  j les  Anglois  l’aflaflinent , fa 
troupe  eft  enveloppée  , huit  hommes  font 
tués , le  refte  eft  fait  prifonnier  j un  feul 
Canadien  fe  fauve , & porte  au  Comman- 
dant Français  cette  affreufe  nouvelle. 

M.  de  Villiers , frere  de  l’infortuné  Ju- 
monville,  eft  chargé  d’aller  venger  fon  pro- 
pre fang  & l’honneur  de  la  France.  En  moins 
de  deux  heures  le  Fort  eft  inverti,  attaqué , 
& forcé  de  capituler.  De  Villiers  voit , à 
fes  pieds,  fes  ennemis  lui  demander  la  vie  : 
il  facrifie  fon  reftentiment  à la  tranquillité 
des  Nations , à fa  propre  gloire , à l’hon- 
neur de  la  Patrie , aux  devoirs  de  l’Huma- 
nité   quel  contrafte  ! 
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De  Fonienelie, * 

Ci- gît,  dont  la  carrière  illuftre. 

Toujours  égale  dans  Ton  cours. 

Au  milieu  du  vingtième  luftre  , 

Au  Séxc  même  plut  toujours. 

• ■* 

Heureux  Mortel , qui , fur  fes  traces , 

Captiva  les  Ris  & les  Grâces  ; 

Et  qui , le  même  en  tous  les  tems  , 

. Vainqueur  de  l’Envie  & de  l’âge  , 

Sut  conferver  tout  l’avantage 
-Qu'il  avoit  eu  dès  fon  Printems  1 

Anonyme; 

* Le  Duc  d’Orléans,  Régent,  s’étant  fait 
lire  par  Fontenelle , un  Manufcrit  que  ce 
dernier  avoit  compofé  fur  une  matière  dé- 
licate ; le  Prince  le  lui  demanda  pour  le  lire 
lui-même,  à tête  repofée.  Fontenelle  le 
refufa.  Le  Prince  infifta , promit  un  fecret 
inviolable,  & une  prompte  reftitution.  Fon- 
tenelle ne  fe  lai  fiant  point  gagner  : « Je 
« vous  le  jure  ! » ( lui  dit  S.  À.  Royale  ).Et 
Fontenelle  fe  taifoit.  «•  Je  vous  le  jure  foi 
««  de  Prince!  ».  11  fe  taifoit  encore....  « Foi 
« de  Gentilhomme  ! w 11  céda  enfin.  Mais , 
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depuis , il  redemanda  vainement  fon  ma- 
nufcrit. 

11  n’y  penfoit  plus } lorfque , long-tems 
après , étant  allé  faire  fa  Cour  au  Prince , 
qu’il  ne  trouva  pas  feul , on  le  fit  palier 
dans  un  cabinet  ; où  appercevant  lur  un 
bureau  fon  Manufcrit , il  le  mit  dans  fa 
poche , n’en  dit  rien  au  Régent , & il  n’en 
fut  jamais  parlé. 

La  plus  grande  louange  qui  ait  été  don- 
née à Fontenelle , eft  ce  verstle  Voltaire  : 

L’Ignorant  l’entendit , le  Savant  l’admira. 


Du  MÊME. 

D >üN  nouvel  Univers  il  ouvrit  la  barrière; 
Des  Infinis  fans  nombre  autour  de  lui  naiffans, 
Mefurés  par  fes  mains , à fon  ordre  croiflans, 

A nos  yeux  étonnés  il  traça  la. carrière. 

L’Ignorant  l’entendit,  le  Savant  l’admira. 

Né  pour  tous  les  Talens,  il  fit  un  Opéra  ! 

Par  Yoltaire, 
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« De  Charles  IX, 

Roi  de  France. 

T riste  objet,  qui  des  Cicux  irrita  la  colere. 

Dont  la  vie  8t  la  mort  n’infpirent  qne  l'cfFroi, 

Ci-gît  un  fils,  à qui  pour  être  un  meilleur  Roi, 
Peut-être  il  n’eût  fallu  qu’une  meilleure  mereî 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Né  en  1550.  Ce  Prince,  depuis  la 
barbarie  qu’il  avoit  exercée  fur  les  Su- 
jets Proteftans , parut  décliner  à vue  d’œil; 
fon  fang  couloit  toujours  , 8c  perçoit  au 
travers  des  pores  de  fa  peau  : Maladie  re- 
gardée par  les  Profitants  comme  un  ef- 
fet de  la  Vengeance  Divine , 8c  qui  l’em- 
porta , à l’âge  de  14  ans , en  1 574.  11  fe 
repentit  d’avoir  régné , 8c  encore  plus  d’a- 
voi#  laide  régner  des  Bourreaux  fous  fou 
nom.  Ce  Roi  fanguinaire  aimoit  pourtant 
les  Lettres  8c  les  Beaux  Arts , qui  auroient 
dû  adoucir  la  férocité  de  fon  âme.  Il  relie 
tnême  encore  des  Vers  de  lui , qui  ne  font 
pas  fans  mérite  pour  fon  rems.  Ce  malheu- 
reux Prince  s’étoit  exercé  8c  préparé  fur  les 
Bêtes  , à verfer  le  fang  de  fes  Sujets  : Un 
de  fes  plailirs , étoit  d’abattre  d’un  feul 

Tome  II.  R 
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coup  la  tête  des  Anes  & des  Cochons  qu’il 
rencontroit  en  allant  à la  chalTe.  -Laniac  , 
u i de  fes  Favoris , l’ayant  trouvé  le,fabre 
à la  main  contre  fon  Mulet , lui  demanda 
gravement  : « quelle  querelle  eft  donc 
« furvenue  entre  Sa  Majefté  très  chétienne 
v & mo’n  mulet  ? » 

Charles  IX , étant  à la  chalTe  , voyant 
fln  Gentilhomme  qui  couroit  devant  lui , 
lui  cria  plusieurs  fois  de  s’arrêter  ; & fau- 
ne , ne  l’entendant  point , couroit  tou- 
jours. Alors  piquant  fon  Cheval , le  Roi 
le  joignit  , & lui  appliqua  quelques  coups. 
;de  houffine  fur  les  épaules  , en  lui  criant  : 
« Arrête  toi  donc  ?»  ce  Cavalier , fenfîble 
■«<  à ce  traitement  : En  quoi , Sire  , ( lui 
dit-il  ) « ai-je  offenfé  V.  M.  pour  être 
« traité  de  la  forte , après  tous  les  fervu 
<«  ces  que  j’ai  rendus  à elle-même  & à fes 
•*  Prédécefleurs  ? Eft-ce-ià  la  récompenfe 
« des  blefliires  dont  je  fuis  couvert  ? (ajoura- 
t-il  , en  ouvrant  fon  habit  ? ) » Et  un  <5en- 
**  tilhomme  doit-il  être  expofé  à fe  v'oir 
« traité  par  fon  Souverain  , comme  un 
« miférable  ?.»  A ces  mots , Charles , con- 
fus , & fans  répliquer  un  feul  mot , tourna 
bride , ik  revint  en  fon  Palais , pénétré 
d’une  mélancolie  dont  on  cherchoit  vai- 
nement à démêler  la  caufe.  Carnavalet , 
qui  avoit  écé  fon  Gouverneur , ayant  iu- 
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fifté  pour  la  favoir  s le  Roi  lui  apprit  Ton 
aventure, Ôc  lui  demanda  ce  qu’il  convenoit 
d efaire  ? «•  D’appellerle  Gentilhomme,  lui 
« lui  dit  Carnavalet , » & d’offrir  de  répa- 
rt rer  cet  excès  par  les  grâces  les  plus  écla- 
« tantes.  » Le  Gentilhomme  arrivé  , après 
avoir  entendu  le  Roi  , le  remercia  très 
refpeétueufement  des  excufes  qu’il  vouloir 
bien  lui  faire , mais  refufa  toutes  les  grâces 
qu’on  lui  offroit  : « Pour  qu’il  ne  fut  pas 
«•  dit , qu’il  les  devoir  aux  coups  de  houf- 
« fine  qu’il  avoit  feu  le  malheur  de  rece- 
« voir.  »» 

Le  Roi , qui  étoit  brave  , difoit  à fa 
mere  : « Que  fa  vie  n’étoit  pas  de  fi  grande 
« conféquence , qu’elle  dut  être  gardée 
" dans  un  coffre , comme  les  Bagues  de  la 
« Couronne.  » 

Voici  des  vers  de  Charles  IX , que  l’on 
nefoupçonnercit  pas  d’avoir  deux  cens  ans 
d’antiquité,  llsétoienr  adreffés  à Ronfard  , 
qui  jouiffoit  alors  de  la  plus  grande  répu- 
tation : 

v . . • 

L’art  de  faire  des  vers,  dûr-op  s’en  indigner. 
Doit  être  à plus  haut  prix  que  celui  de  régner. 
Tous  deux  également  nous  portons  des  couronnes: 
Mais  Roi,  je  les  reçois,  Poëtc  tu  les  donnes: 

Ton  cfprit  enflammé  d’une  célcfle  ardeur. 

Eclate  par  foi  même,  & moi  par  ma  grandeur. 

. Rij 
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Si  du  côté  des  Dieux  je  cherche  l’avantage  ; 
Ronsard  eft  leur  mignon , & je  fuis  leur  image. 
Ta  Lyre,  qui  ravit  par  de  fi  doux. accords, 
T’aflcrvit  les  efprits , dont  je  n’ai  que  les  corps  j 
Elle  t’en  rend  le  maître,  & te  fait  introduire 
Où  le  plus  fier  Tyran  ne  peut  avoir  d’empire. 

11  s’éleva  tant  de  difputes  entre  les  dif- 
férens  Corps  qui  afliftoient  aux  Obféques 
de  Charles  IX , que  le  cortège  fe  trouva 
réduit  à cinq  Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre. 

M.  de  Vitry  , Capitaine  des  Gardes  , 
préfenta  le  Corps  aux  Religieux  de  St.  De- 
nis : ce  qui  donna  lieu  aux  vers  fuivans  : 

Prenez  Meilleurs  de  Saint  Denis, 
le  corps  d’un  Roi , qui  fut  jadis 
Le  plus  grand  Prince  de  la  Terre. 

Bien  que  je  fois  homme  de  guerre , 

Pourtant  ne  vous  étonnez  pas. 

Si  je  le  mets  entre  vos  bias  : 

- L’Evcquc  qui  l’a  voit  en  garde, 

S’eft  amufé  à la  moutarde. 

% *.  . * 

Tous  les  Princes  tk  les  Seigneurs  de  la 
Cour  quittèrent  fon  Convoi  à l'Eglife  de 
S.  Lazare , Faubourg  de  Paris , & il  ne 
refta  pour  l’aeçompagner  jufqu’aSt.  Denis, 
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que  Brantôme,  quatre  Gentilshommes  de 
la  Chambre,  & quelques  Archers  de  la 
Garde. 


De  Marie  Stuart.* 


Ci-gît  qui  fous  la  main  d’un  infâme  Bourreau, 

Laifla  tout  ce  qu'alots  le  monde  avoir  de  beau. 

En  vain  pour  la  fauver  les  Grâces  confpirerent. 

Leurs  voiles  fur  fon  feiu  en  vain  elles  jetterenr  : 

Les  yeux  de  l’inhumain  n’en  furent  point  touchés. 

Leurs  voiles  & fon  col  du  même  coup  tranches. 

Dans  le  fang  qui  jaillit  leurs  couleurs  confondirent. 

Et  les  Grâces  fur  elle  en  pleurs  s’évanouirent. 

Anonyme. 

N.  B.  On  fera  fans  doute  étonné  que 
cette  Epitaphe  où  l’on  trouve  une  image 
aufli  galante  que  touchante , foie  fortie  de 
la  plume  du  pere  Le  Moine , Jéfuite , Au- 
teur du  Poëme  de  Sr.  Louis. 

Le  Bourreau  s étant  mis  en  devoir  de 
porter  la  main  à fa  Cocffure;  « Mon  ami, 

( lui  dit-elle  ) « de  grâce , ne  me  touche 
« point  ! » Alors  elle  appelle  fes  Femmes , t « 
qui  lui  ôterent  le  V oile  noir  qu’elle  portoit , 
la  Coeffure  & fes  autres  ornemens.  Elle 
ne  put  cependant  empêcher  que  le  Bour- 

Riij 
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reau  ne  lui  ôtât  fon  Pourpoint , le  Corps  < 
attaché  à la  Jupe , 8c  fon  Corfet  ; de  ma- 
J niere  quelle  relia  à demi-nue , en  préfence 
de  plus  de  quatre  ou  cinq  cents  perfonnes, 
auxquelles  elle  fit  une  forte  d’excufe  de 
lcrat  d’indécence  auquel  on  la  réduifoic , 
en  difant  : « Qu’elle  n’étoit  pas  accouru* 

- «•  mée  à une  pareille  toilette  ni  à un  fem- 
..  « blable  valet  de  chambre  >».  . , 

L’Humanité  ne  fauroit  refufer  des  lar- 
mes à une  fin  fi  malheureufe.  Mais  dûr- 
* on  écarter  tous  les  faits  ou  faux , ou  dou- 
teux j dont  elle  fut  accufée , il  en  relie 
. allez  d’autres  pour  que  Marie  ne  foit  pas 
juftifiée  aux  yeux  de  la  Poftérité  , 8c  il  n’y 
aura  que  l’éclat  de  fa  mort  qui  puilïè  faire 
oublier  les  reproches  qu’on  peut  faire  à fa 
vie. 

Une  femme  qui  avoit  long-rems  fervi 
cette  Reine  infortunée , 8c  dont  le  mari 
étoit  mort  de  chagrin  de  l’avoir  vu  périr 
fur  l’Echaffaud  j déguifa  fon  fexe , 8c  s’arma 
de  deux  Pillolets  , pour  tuer  la  Reine  Eli- 
zabeth de  l’un , 8c  fe  tuer  elle-même  de 
l’autre  , au  cas  qu’elle  manquât  fon  coup. 
Etant  arrêtée  8c  menée  devant  la  Reine  4 
qui  voulut  elle- même  l’interroger  ; elle 
avoua  fon  delïein  , alléguant  pour  fa  jufti- 
fication  la  Paflion  de  fe  venger , qui  ne  peut 
cire  furmantée  ni  vaincue  dans  le  cœur 
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d’une  Femme.  La  Reine  lui  dit , fans  s’c~ 
mouvoir  : « Vous  avez  cru  faire  votre  de'-. 
••  voir  ? Et  ipoi , comment  croyez  vous  que 
je  doive  en  ufer  à votre  égard  ? 

« M’interrogez-vous,  lui  dit  cette  Fem- 
*«  me , ou  comme  Reine  , ou  comme  Ju- 
« ge  ? » — « comme  Reine  , répliqua  Eli- 
«•  zabeth.  »>  — «<  En  cette  qualité,  j’attens  ma 
«•  grâce  i » ( reprit  la  coupable  ) « Mais  ü 
««  vous  demandez  des  sûretés  pour  l’ave- 
n nirj  prenez  le  titre  de  Juge  : car  les  grâces 
qui  s’accordent  avec  tant  de  précaution  , 
««  ne  font  plus  des  grâces  ». 

•La  Reine  , touchée  de  tant  de  fermeté, 
lui  accorda  fon  pardon. 


De  Henri-le-Grand. 

Français,  dans  ce  Tombeau  la  Morra  réuni 
Ton  Vainqueur  & ton  Roi,  ton  Pcrc  & ton  Ami. 

Par  M.  D.  L.  P. 

% 

* A fa  mort , il  avoit  vingt  quatre  mil- 
lions â laBaftille.  Quoique  lesTailles  euf- 
fent  été  diminuées  de  moitié , l’Etat  s etoit 
acquitté  de  cent  Millions  de  dettes-,  & le 
Domaine  du  Roi  de  trente  Millions.  Quand 
on  confidére  la  fituation  déplorable  où  éroit 
la  France  lorfqu’il  arriva  au  Trône  , com- 

R iv 
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bien  ne  doit  - on  pas  d’autant  plus  re- 
gretter que  ce  grand  & bon  Roi  ait  cté  fi- 
tôt , & h malheureufement  arrêté  dans  fa 
glorieufe  carrière  ! 

Voici  des  vers  très  peu  connus  qui  fu- 
rent faits  pour  la  Statue  équeftre  érigée  à 
fa  gloire  fur  le  Pont-neuf. 

• . 

Ce  Bronze  étant  du  çrand  Hinri  l'image 

Qui  fut  fans  pair , en  Armes  comme  en  Loix  , 

Reçoit  ici  de  Ton  Peuple  l’holnmagc  , . . 

Et  doit  fervir  d’exemple  à tous  les  Rois. 

Henri  IV  apprenant  qu’un  Médecin  fa- 
meux s’étoit  converti  du  Calvinifme  à la 
Religion  Catholique , dit  au  Duc  de  Sully , 
dont  il  defiroit  la  Converfion  : « Ventre- 
«*  Saint-Gris , mon  bon  ami  ! ta  Religion 
*>  eft  bien  malade , car  elle  eft  abandonnée 
«*  des  Médecins  »». 

Ce  bon  Prince  étant  un  jour  entré,  dé- 
guifé , dans  une  Hôtellerie  où  l’on  parloir 
de  fa  converfion  , entendit  un  Marchand 
« de  Porcsdireen  parlant  à fes  Amis: Quant 
« à moi , je  n’en  crois  pas  un  mot  : la 
«•  Caque  fent  toujours  le  Hareng  ».  Sur 
quoi  la  fuite  du  Monarque  étant  entrée  , 
ce  Prince  qui  fut  reconnu , dit  en  fortant  8c 
en  frappant  fur  l’épaule  du  Marchand  : 
« Bon  nomme  c’eft  en  votre  endroit  que 
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**  la  Caque  fent  le  Hareng;  car  je  fuis, 
« Dieu-merci , bon  Catholique  , & vous 
* gardez  encore  du  vieux  levîfin,  de  la 
»•  Ligue.  *» 


De  La  Noue,* 

Auteur  & Acteur  de  la  Comédie  Français. 

Ci-repose  un  défunt , digne  qu’on  le  renomjnc: 

Il  fiit  Comédien,  Poëte,  & Galant  Homme. 

• * . Du  même. 

* (Jean  Sauvé  de  la)  né  à Meaux  en  rjoi. 
Comme  Auteur,  fa  Tragédie  de  Maho- 
met II , fa  Comédie  de  la  Coquette  corri- 
gée , celle  du  Retour  de  Mars , & celle  de 
Zulifca  , méritèrent  des  Eloges. 

En  qualité  de  Comédien  fon  jeu  étoic 
naturel,  rempli  d’intelligence , de  noblefle 
& de  fentiment , quoiqu’il  eût  contre  lui 
la  figure  & la  taille.  Dégoûté  de  la  vie  de 
Comédien  , il  la  quitta  pour  achever  quel- 
ques Ouvrages  dont  il  avoir  préparé  le  ca-  ? 
nevas.  Mais  la  Mort  l’enleva  le  1 5 No- 
vembre iy 61  , âgé  de  6 o ans,  au  grand 
regret  des  Amis  qu’il  avoir  mérité  d’avoir, 

& m,ême  de  la  plupart  de  fes  Camarades. 

Ce  qui  a fait  dire  à quelqu’un  : « A quel 

. R v * 
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(,  point  un  Comédien  n’eft-il  pas  eftima- 

« ble  , lorfqu’fl  joint  aux  Talens  de  ion 

» Etat , des  Mœurs  & les  Sentimens  d un 

• * 

’ «*LaNoue!« 


D’  A l i x. 

» * 

Oi-gît  Alix  , qui  par  deux  Laquais  bafques 
Fut  débauchée  en  l’Avril  de  Tes  jours.  * 

De  peur  du  hâle  ; elle  portoit  deux  mafques  : 
L’un  de  peinture , & l’autre  de  velours.  » 

Par  Maynard. 


De  Jean  de  la  Badaudiere. 

Ci-gît  qui,  fot  dès  fa  jeunefle , 

Ne  fut  qu'un  fat  adokfcent. 

Dans  l’âge  viril  impuiiTant , 

Dupe  & honni  dans  fa  vieillede. 

Par  M.  D,  L.  P. 
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D’un  Homme  Paisible.. 

• < 

Ci-gît  un  homme  exempt  d’envie. 

Qui  toujours  de  peu  fe  palTa, 

Et  qui  fans  bruit  pafTa  fa  vie , 

Jufqu'au  moment  qu’il  trcpaiïa. 

Par  Régnier  Desmarais. 


Autre. 

Celui  dont  la  dépouille  eft  ici  renfermée. 
Ne  joua  point  dans  l’Univers 
Un  grand  rôle  rempli  d’événements  divers 
„ Et  digne  de  la  Renommée. 

Il  n’y  fit  que  grolfir  le  nombre  des  Aéleurs; 
Il  fut  du  Choeur  j & l’avantage 
Qu’il  tira  de  fon  Perfonnage , 

Ce  fut  d etre  fou  vent  parmi  les  Spcétateurs. 


Idetm 


Rvî 
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D’un  Poete. 

• - • *■ 

Ci-eît,  plein  de  vers  aujourd’hui , 

Un  Auteur  jadis' plein  de  lui. 

Il  eut  une  plume  allez  bonne , , 

Qu’il  trouva  moyen  de  gâter. 

Il  ne  pouvoit  goûter  perfonnc  : 

Pcrfonne  ne  le  put  goûter. 

Idem. 


De  Catherine  Première,* 
'Femme  du  C^ar,  PIERRE  /"■ 

D E qui  Ce  fait  un  nom  qu’importe  l’Origine  ?•••• 
Témoin  l’illuftre  Catherine  , r 
Qui  dut  le  jour  à de  pauvres  parcns: 

Mais  qui  par  fa  beauté , fon  âme  & fes  talens, 

""  Dignes  d’éternelle  mémoire. 

Aux  vertus  d’un  Héros  joignant  les  agréments, 

A de  celui  du  Nord  fu  partager  la  gloire. 

, Idem u 

* ' 

* Fille  d’un  pauvre  Payfan  de  la  Livo- 
nie , Ôc  Orpheline  dès  fon  enfance , élevée 
par  un  vieux  Miniftre  Luthérien } qui  pro- 
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fita  de  fes  Leçons , ainfi  que  de  celles  d’un  * 
Maître  de  Mufique  & de  Danfe  que  le 
bon  homme  faifoit  venir  pour  fes  enfans. 

Ce  Bienfaiteur  étant  mort , elle  alloic 
chercher  un  afyle  à Mariembourg  , lorf- 

Su’elle  tomba  entre  les  mains  de  deux  Sol* 
ats  Suédois , des  mains  defquels  elle' fut 
arrachée  par  un  bas-Officier  , dans  lequel 
elle  reconnut  le  fils  du  Miniftre  qui  lui  avoit  ' 
fervi  de  père.  Ce  jeune  homme  alloit  l’é- 
poufer  lorfque  Mariembourg  étant  afliégé 
par  les  Rudes , la  ville  fut  emportée  d’af- 
faut , le  futur  Epoux  tué , & les  Habitans 
palfés  au'fil  de  lepée. 

♦ Catherine , qui  s etoit  cachée  dans  un 
four , ayant  été  préfentée  au  Général  Men- 
zickoff,il  fut  fi  frappé  de  fa  beauté, qu’après 
l’avoir  acchetée  d’un  Soldat , il  la  pré- 
fenta  à fa  Sœur , qui  l’accueillit  avec  tous 
les  égards  dus  à la  Beauté  & à l’Infortune. 
C’eft- là  que  le  Czar  Pierre , quelle  fervoit 
à table  , frappé  des  Grâces  & de  l’Efprit  de 
la  jeune  Prilonniere , en  devint  fi  éperdu- 
ment amoureux  , q'u’il  l’époufa , d’abord 
fecrètement  , en  1 707  , publiquement 
en  171 4,  & qu'il  la  fit  couronner  en  1714.*' 
Cette  Femme  fi  intéreffante  , à tous 
égards  , après  la  mort  de  fon  Epoux  , dont 
elle  avoit  partagé  les  travaux , &.  auquel 
elle  avoit  rendu  les  fervices  les  plus  figna- 
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lés , avoit  fi  bien  réuni  tous  les  fiiffrages  en 
fa  faveur , qu’elle  fut  déclarée  Souveraine 
Impératrice  de  toutes  les  Rulïïes , & mon- 
tra combien  elle  étoit  digne  de  ce  titre 
en  continuant  toutes  les  entreprifes  que 
fon  Mari  avoit  commencées , & a régné 
avec  une  Gloire  dont  leclat  fubfifte  en- 
core. 

» Cette  femme  enfin,  d’une  fermeté  &: 
d’une  grandeur  dame  au-deffus  de  fou 
féxe  & de  fon  fiécle,  mourut  en  17x7, 
à 58  ans.  . ' * 

On  ne  peut  cependant  diflîmuler  que 
Catherine  ne  put  fe  défendre  d’une  foi- 
blelfe  dont  elle  manqua  d’être  la  viétime. 
Celui  qui  en  fut  l’objet  étoit  un  Cham- 
bellan, d’origine  Françaife,'  nommé  Moëns 
de  la  Croix , qui  fut  condamné  fous  d’au- 
tres prétextes  à êtrè  décapité  publiquement,* 
& qui,après  avoir  prudemment  éloigné  tous 
les  moyens  de  convi&ion  de  fon  Amante  , 
préfenta  fa  tête  à l’Exécuteur  en  homme 
qui  11e  regrettoit  pas  la  vie , après  avoir 
lâffé  la  Fortune.  Mais  cette  mort  ne  fut 
pas  le  terme  de  la  vengeance  de  l’Empe- 
.reur  : il  voulut  jouir  du  barbare  plaifir  de 
montrer  à fa  coupable  époufe  le  cadavre 
de  fon  Amant , & fa  tête  plantée  fur  un 
pieu , au  milieu  de  la  place  de  Petersbourg. 
Pour  la  raffafier  de  ce  fpeétacle , il  lui  fit 


d’Épitaph  399  # 

traverfer  cette  Place  dans  tous  les  fens,Ia 
conduifit  au  pied  de  l’échaffaud , de  tous 
les  côtés , jouit  voluptueufement  de  fa 
- vengeance  y en  la  regardant  fixement  pen- 
dant toute  cette  courfe.  Quelle  fituation 
pour  elle  ! . % Catherine  eut  du  moins  l’a- 
drefle  & la  fermeté  de  retenir  fes  larmes , 

& de  ne  faire  appercevoir  aucune  efpece 
d’émotion.  Là  fe  bornèrent  les  vengean- 
, ces  du  Czar  ; & toutes  les  punitions  pro- 
jetées furent  oubliées. 

( Anecdotes  fecretes  de  la  Cour  du  Cçar 
Pierre  le  Grand  & de  Catherine  fon  épouje, 
attribuées  à Voltaire?) 


y 


De  Passera  t.  * 

Jian  Passhrat  ici  fommeillc. 

Attendant  que  l’Ange  l’éveille,  . 

Et  croit  qu’il  fe  réveillera 
Quand  la  trompette  Tonnera. 

S’il  faut  que  maintenant  en  la  foffe  je  tombe. 

Moi  qui  toujours  aimai  la  paix  & le  repos  j 
Afin  que  rien  ne  pefe  à ma  cendre  & mes  os. 

Amis,  de  mauvais  vers  ne  cEargez  point  ma  Tombe. 

^ Par  lui-même,  • 

' , ’■  , « 

* ProfelTeur  Royal  en  Eloquence,  & 

% • * ‘ # 
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dont  on  lit  encore  avec  plaifîr  les  Poéfies 
Françaifes  pleines  de  naturel  , de  grâce > 
& très  bien  écrites , eu  égard  au  fiécle  où 
il  vivoit  : témoin  ce  Couplet-ci  : 

Laissons , lailTons  regrets  & pleurs, 

A la  VieillcfTe: 

Jeunes , il  faut  cueillir  les  fleurs 
De  la  JeundTc. 

En  ce  tant  joli  motfde  Mai , 

Ores  que  le  Ciel  eft  plus  gai , 

Aimons , Mignone  ; 

Ne  combattons  poiftt  le  Dcflr  : 

En  ce  Monde  n'a  de  Plaifir, 

Qui  ne  s’en  donne. 

11  fut  un  des  plus  favans  hommes  de 
fon  tems , Poète  très  eftimé  en  Poélie  Fran- 
çaife  & Latine  ; & aufli  célébré  du  moins, 
par  refprit  de  Galanterie  qui  régnoit  dans 
foir  commerce.  Il  mourut  en  1 6oz  à 68  ans. 
On  prétend  qu’il  compofa  avec  Rapiii , 
les  vers  de  la  Satyre  Menippee  j fervice 
eüentiel  rendu  à la  Nation , que  cette  Sa- 
tyre ingénieufe  fit  revenir  de  fes  préjugés 
en  faveur  de  la  Ligue  &c  de  fes  princi- 
paux adhérans.  « . % 


t 
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De  la  Fontaine.* 

Jean  s’en  alla  comme  il  droit  venu , 

Mangea  le  fonds  après  le  revenu. 

Jugea  Tréfors  chofe  peu  néceflairc. 

Quant  à fon  temps,  bfen  le  fut  difpenfcr: 
Deux  parts  en  fît,  dont  il  fouloit  pa/Ter, 
L’une  à dormir  & l'autre  à ne  rien  faire. 

Par  lui  «même. 


. * Mort , à Paris  en  1695,  ^ 74  ans* 
Les  defcendans  de  ce  Poète  inimitable  , 
font  exempts  de  toute  Taxe  & de  toute 
Impofition  : Privilège  aulfi  honorable  que 
flatteur,  qu’on  ne  pouvoit  refufer  à un  nom 
qui  a tant  illuftré  la  France. 

Pour  bien  aprécier. La  Fontaine  , il  ne 
faut  que  réfléchir  fur  l’afcendant  qu’U  a fur 
tous  les  Efprits , puifqu’il  fait  les  délices 
de  tous  les  âges  ôc  de  toutes  les  perfonnes  : 
Privilège  unique.  Les  Efprits  élevés  font 
touchés  de  Corneille  ; les  autres , & les 
femmes  lur-tout , fe  plaifent  dans  Racine  ; 
Moliere  charme  ceux  qui  connoiflent  les 
hommes  j les  Bergeries  plaifent  dans  la 
jeunefle  j le  Lyrique  plaît  dans  le  tems  des 
Pallions  : La  Fontaine  eft  l’homme  de  tous 
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les  tems  8c  de  tous  les  états  ; il  eft  le  jouet 
de  l’Enfance , le  Mentor  de  la  Jeunelfe  , 
l’Ami  de  l’Homme  fait , l’amufement  de 
la  Vieillefl'e.  Dans  les  mains  d’un  Philofo- 
phe , c’eft  un  Recueil  précieux  de  Morale  ; 
dans  celles  de  l’Homme  de  Lettres  , c’eft 
un  modèle  de  bon- goût } dans  les  mains 
de  l’Homme  du  Monde  , c’eft  le  tableau 
de  la  Société  : d’où  il  s’enfuit , qu’il  faille 
appparement  le  point  où  tous  les  goûts  fe 
réunifient  : c’eft-à-dire,  cette  portion  lu- 
mineufe  du  Vrai , qui  eft  comme  la  bâle 
du  Bon  fens  8c  l’élément  de  la  Raifon.  Et 
comme  il  la  préfente  fans  nuages  8c  fans 
fard  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’elle  jouifie 
de  tous  fes  droits  dans  fes  Ouvrages. 


Du  Comte  de  Shaftesbury.  * 

Ci-gît  , qui , n’ayant  aucun  bien  , 

Du  bien  d’autrui  faifoit  le  lien. 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Fils  d’un  graçtd  Chancelier  d’Angle* 
terre  , 8c  l’un  des  plus  aimables  débauchés 
qui  brilloient  à la  Cour  de  Charles  11.  11 
étoit  fi  peu  fcrupuleux  fur  les  moyens  qu’il 
employoit  pour  foutenir  fon  rang , 8c  pour 
fatisfaire  fes  goûts , que  le  Roi , fatigue  des 
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Idaintes  qu’il  en  recevoir  de  toutes  parts , 
ui  en  fit  un  jour)  des  reproches , qui  lui 
attirèrent  de  la  part  de  cet  effronté  Cour- 
tifan  , une  réponfe  dont  Charles  ne  fit  que 
rire.  Ce  trait , qui  peint  le  Cara&ere  des 
deux  perfonnages,  renferme  un  Epigramme 
que  nous  avons  cru  pouvoir  tenter  de  met- 
tre en  vers , ne  fut-ce  que  pour  inviter 
quelque  autre  plume  à en  tirer  un  meilleur 
parti  : 

, * » » 

A Shaftsbury,  Charles  Second 

Dit  un  jour , en  colcre  : 

Je  te  crois  le  plus  grand  Frippon  , 

Qui  foit  en  Angleterre  ? 

Sire,  lui  dit  il,  en  effet. 

On  gageroit , peut-être. 

Qu'en  ma  qualité  de  Sujet, 

Cela  pourrait  bien  être.  . 


D*un  Évêque. 

Ici  gît  un  Prélat  d’emprunteufe  mémoire  , 

Qui  toujours  prit,  & jamais  ne  rendit. 

Seigneur , s’il  eft  dans  votre  Gloire  , 

Il  n'y  peut  être  qu’à  crédit.  t 

Anonyme, 

> * ' ... 


# 


* 
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D'un  B on  Homme. 

J’étois  né  Jean  , tel  je  fuis  mort  : 
Jean  de  nom  & Jean  par  le  Sort, 

Ou  , pour  mieux  dire  , par  ma  femme , 
Dont  le  Seigneur  veuille  avoir  l’âmcl 

Jeans  , qui  me  favez  en  ce  lieu. 
Accourez , pour  moi  priez  Dieu. 

Mais  ne  venez  pas  tous  enfcmble: 

Car  , chers  Confrères , il  me  femble 
Que  tout  grand  que  foit  cet  endroit , 

Il  feroit  encor  trop  étroit. 


Idem. 


0 ' 

De  Duplessis-Mornay.  * 

Ici  gît  de  Mor-nay  , Hérétique  de  France  , 

Le  fu ne  (le  fanal  des  Efprits  de  travers. 

Heureux  s’il  fut  Mort  - nay  , ou  mort  dt s fon 
enfance  ! 

Car  il  n’eût  enfanté  tant  de  Livres  pervers. 

Idem. 

• • 

* On  fent  que  la  haine  de  quelque  Li- 

fueur  fanatique  a pu  feule  enfanter  cette  ■. 
ipitaphe  aufli  ridicule  que  (plate , & que 
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nous  n’avons  tranfcrite  qu’à  caufe  de  fa 
fingularité. 

Ce  fidèle  fujec  n’oublia  rien  pour  ap- 
planir  le  chemin  du  Trône  à Henri  IV. 
Mais  lorfqu’il  changea  de  Religion  , il 
lui  en  fie  de  fanglans  reproches , &:  fe  re- 
tira de  la  Cour. 

Quelqu’un  a dit  qu’en  cherchant  bien  les 
véritables  caufes  du  progrès  de  la  Réforme, 
on  trouveroit  qu’en  Allemagne  ce  fut  l’In- 
térêt , en  Angleterre  l’Amour , en  France 
la  Nouveauté.  Henri . IV  fut  extrême- 
ment fenfible  à l’infulte  qui  fut  faite  au 
vieux  Mornay , par  un  Gentilhomme  nom- 
mé St.  Phal , qui  lui  avoit  donné  des  coups 
de  bâton  , au  point  de  le  lailfer  pour  mort. 
On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  la 
réponfe  que  fit  le  bon  Henri  à la  Lettre  de 
fon  ancien  Ami , fur  ce  fujet  : « Monfieur 
«du  Plellis;  j’ai  vu  avec  un  extrême  déplai- 
«•  fir  l'outrage  que  vous  avez  reçu,  auquel  je 
*s  participe  & comme  Roi , & comme  vo- 
« tre  Ami.  Pour  le  premier , je  vous  en 
« ferai  juftice  , & à moi  aulli.  Si  je  ne  por- 
« tois  que  le  fécond  titre , vous  n’en  avez 
« nul  de  qui  l’épée  fut  plus  prête  à dégai- 
« ner  , ni  qui  y apportât  fa  vie  plus  gaie- 
« ment  que  moi.  Tenez  cela  pour  conf- 
cc  tant , qu’en  effet  je  vous  rendrai  office 
« de  Roi , de  Maître  & d’Ami.  Sur  cette 


/ 
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« vérité , je  finis , priant  Dieu  qu’il  vous 
« ait  en  fin  fai n te  garde.  De  Fontainebleau , 
«tau  mois  de  Novembre  1597.»  Cette 
Lettre  eft  un  monument  auiïi  précieux  du* 
Courage,  que  de  la  bonté  de  Hemi  IV. 


De  Hugues  Caîei,* 

V. 

Roi  de  France . 

Ci-GÎt  qui  de  fes  Pairs  obtenant  la  Couronne, 

A prouvé  qu'au  défaut  d’un  fang 
Peu  digne  du  fuprême  rang, 

C’ell  au  Mérite  qu’on  la  donne. 

Par  M.  D.  L.P. 

* Parcequ’au  lieu  d’une  Couronne,  qu  il 
ne  porta  (dit-on  jamais, il  fe.  contenta' d’une 
efpece  de  Capuce,  ou  Chaperon , qui  étoit 
alors  l'habillement  de  tête  ordinaire  : opi- 
nion adoptée  par  plufieurs  Auteurs, fur-tout 

Ear  Paul- Émile , & qui  paroît  aflfez  vraifem- 
lable. 

Ce  Monarque , tige  de  la  rroifieine  Race 
de  nos  Rois , dite  des  Capétiens , étoit  ar- 
riéré petit-fils  de  Robert  le-  Fort , petit-fils 
de  Robert  II , facré  Roi  de  France  , tk  fils 
d’Hugues  le  Grand  Comte  de  Paris.  C’c-ft 
à Hugues  Capet  qu’on  fixe  ordinairement 

- 1 
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le  commencement  de  la  Pairie  de  France  & 
les  grands  Vafleaux  qui  relevoient  immé- 
diatementdela Couronne.  Cette  introduc- 
tion d’une  dignité  nouvelle , lui  valut  la 
Couronne  : les  fept  Pairs  choifirent  celui 
d’entre  eux  qui  pouvoir  joindre  le  plus  de 
Provinces  à la  Royauté,  & réunilloit  le  plus 
de  talens  dignes  du  Trône. 

Ce  Prince  mourut  en  997,  à l’âge  de 
5 7 ans.  . 

Hugues  Capet  mourut  avec  la  gloire 
que  donnertt  toutes  les  Vertus  guerrières  & 
pacifiques.  Il  établit  le  Siège  ordinaire  des 
Rois  de  France  à Paris, .où  Clovis  l’avoit 
fixé  , & où  aucun  des  Rois  de  la  fécondé 
Race  n’ avoit  demeuré.  Il  ne  voulut  jamais 
porter  ni  Sceptre,  ni  Couronne,  ni  la  moin- 
dre marque  de  la  Royauté , qu’à  la  cérémo-  • ■. 
nie  de  fon  Sacre. 

Il  prétcndoit  avoir  appris , par  une  voie 
extraordinaire  furnaturelle , que  fa  pof-' 
térité  régneroit  jufqu’à  la  feptieme  Géné* 
tion  , & croyoit  gagner  un  degré , en  re- 
nonçant à l’appareil  de  la  Majefté  Royale.  ' 

« Il  ne  favoit  donc  pas  ( dit  Mézerai  ) qi  e 
« ce  nombre , dans  le  langage  divin  , fi- 

gnifie  l’étendue  de  t jus  les  fiécles  ? >» 

• f " H • 
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D’ Isabelle. 

Ci  gît  la  Dévote  Isabelle  > 

Qui  toujours  foi-difant  Pucelle , 

Avare  & riche,  n’aima  rien 

Que  la  Médifance....  & fon  Chien. 

Par  le  même. 


De  Cha.rles«V,* 

• * ' g 

Roi  de  France» 

C i - g î t qui  répara  , quoiqu’il  craignît  la  Guerre , 
Tous  les  maux  qu’à  la  France  avoit  faits  l’Angleterre. 

Du  mime. 

* Mort  en  i j S o , à 4 3 ans.  Malgré  l’é- 
tat  déplorable  où  la  perte  de  la  Bataille  de 
Poitiers,  &c  laprifon  du  Roi  Jean , avoient 
plongé  le  Royaume,  ce  Prince , qu’on  peut 
appeller  le  Rejlauraieur  de  la  Monarchie , 
remporta  plus  d’avantages , & gagna  plus 
de  Batailles  fans  fortir  de  fon  Caoinet , que 
les  Rois  les  plus  guerriers  à la  tête  de  leurs 
armées.  «•  11  n’y  eut  jamais  Roi  de  France 
« ( difoit  Edouard , Roi  d’Angleterre)  qui 
t,  ait  moins  porté  les  armes  que  Charles  V , 
« & qui , toujours  la  plume  à la  main  , ait 
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«<  plus  inquiété  fes  ennemis.  » C’eft  le 

Îiremier  de  nos  Rois  qui , depuis  Char- 
emagne , ait  donné  aux  Lettres  un  luftfe 
réel , le  premier  qui  ait  procuré  àJa  France 
une  Tradu&ion  Françaife  delà  Bible,  le 
premier  qui  ait  eu  une  Bibliothèque  Royale 
qui  a faitle  fondement  de  l'immenfe  Col- 
leéticn  que  toute  l’Europe  admire  aujour- 
d’hui. 

Le  Sire  de  la  Riviere  , fon  Chambel- 
lan & fon  favori , s’entretenant  avec  ce 
Monarque  fur  le  bonheur  de  fon  régne  : 
« Oui  ( lui  dit  Charles  ) je  fuis  heureux , 
«•  parceque  j’ai  puiflance  de  faire  bien  à 
* autrui.  » 

Ce  Monarque  aimoit  & trouvoit  ceu* 
quicultivoient  les  Lettres , ou  la  Sapience , 
comme  on  parloit  dans  ces  tems-là.  11  ré- 
pondit , un  jour  , à des  murmures  qu’il  fa- 
yoit  qu’on  en  faifoit:  «les  Clercs  ont  laSa- 
« pience , on  ne  peut  trop  les  honorer.  Et 
«•  tant  que  Sapience  fera  honorée  en  ce 
« Royaume , il  continuera  en  profpérité  : 
*•  mais  quand  déboutée  en  fera, il  déchércu» 
Il  n’avcit  trouvé  que  vingt  Volumes  dans 
fa  Bibliothèque.  Il  en  laiffa  neuf  cens 
qu’il  fît  placer  au  Louvre.  C’eft  ce  qui 
a donné  commencement  à la  Bibliothè- 
que du  Roi , la  plus  riche  ôc  la  plus  pré- 
cieufe  de  l’Europe. 

Tome  11.  v S 
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De  M.  de  la  Bellangerais,* 
Quoique  très  vivant» 

S*  • * . 

ans  remords  & non  fans  regrets, 

Ci-gîra  la  Bellangerais 5 

Qi)i  doué  d'une  âme  Bretonne , 

Prcfque  aufli  cauftiquc  que  bonne , 

Lorfqu’il  verra  ceci , dira  : 

Picard»....  On  t'en  remerciera!  » 

• Idem. 

* Gentilhomme  Breton,  intime  Ami  & 
compatriote  de  feu  notre  Ami  Duclos  ( 1 ) ; 
oncle  du  célébré  M.  de  la  Motte  Piquet  ; 
& aufli  recommandable  par  les  qualités  du 
cœur  que  par  celles  de  l’Efprit.  L Auteur 
lui  devoir  depuis  long-  tôms , cette  petite 
niche. 

(i)  Sccrétaire-rerpénul  de  l’Académie  Françaife,  & 
Iliftoriographe  de  France. 


t 
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De  Pierre  Abaiuard.  * 

Ci-gît  le  tendre  Amant  de  la  tendre  Héloïse; 

Qui  fameux  dans  le  Monde  autant  que  dans  l’Egliïc , 
Philofophe  & Savant,  Galant  quoique  Oocleur, 

En  éclairant  l’efprit  fut  triompher  du  cœur; 

Idem. 

* Né  près  de  Nantes , en  1079 , d’une 
‘famille  noble,  8c  mort  en  1141.  On  a 
publié  fous  le  nom  d'Abaillard  8c  d'Hé- 
lolft  différentes  Lettres  qui  font  purement 
Romauefques.  La  meilleure  Édition  des 
véritables , eft  celle  de  Londres  en  1718, 
in  8°. en  Latin. 

Une  ancienne  Chronique  de  Tours  ra- 
conte , comme  un  fait  confiant , que  lorf- 
qu’on  dépofa  le  corps  de  l’Abefle  Héloïfe 
dans  le  T ombeau  de  fon  Mari  Pierre  Abail- 
lard  , décédé  il  y avoit  déjà  vingt  ans  ; ce 
fidéLe  .Epoux , leva  les  bras , les  erendit , 8c 
embrafïa  étroitement  fa  chère  Epoufe. 

Que  ce  prétendu  Miracle  ait  pu  féduire 
la  crédulité  de  nos  bons  aïeux , cela  peut 
nêtre  pas  étonnant  ; mais  qu’un  grave  8c 
favant  Hiftorien  tel  qu’ André  du  Chefne, 
dans  fes  Notes  fur  les  Lettres  de  ces  deux 
Amans,  veuille  faire  paffer  cette  Fable  pour 
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une  Hiitoire  bien  avérée , èc  qu’il  cherche 
' à l’appuyer  par  d’autres  exemples  du  même 
poids  j c’eft  ce  quon  ne  peut  guère  conce- 
voir 1 . 

y % 

Voici  le  début  de  la  première  Lettre 
qu’écrit  Héloïfe  à Abailard , étant  devenue 
Abeflè  Paraclew: 

Domino  fuo , imo  Patri  ; Conjugi  fuo,  imo  Fra- 
iri  j Ancilla  fua  , imo  Filia  ; ipfius  Uxor  , imo  Soror. 

C’eft-à-dire: 

A fon  Seigneur,  ou  plutôt  à fon  Pcre;  à Ton  Épour^ 
•u  plutôt  à fon  Frète;  fa  Servante ou  plutôt  fa 
Fille;  fon  Époufe , ou  plutôt  fa  Sœur. 


D U • M‘  E M E. 

Des  Amans.,  .fous  tes  yeux,  gît  le  plus  renommé: 
Môme  ea  cedant  d'être  homme , il  fut  encore  aimé* 

Idem. 


*4* 

# 


£ 


Do  Chancelier  de  l’Hospital.  * 

C^i-git  qui  eut  longtemps  oppofcr  la  Prudence 
A la  foule  des  maux  qui  menaçoient  la  France  j. 

Et  forcé  de  céder , mais  fans  êcrc  abattu. 

Ne  connut  d’Ennemis  que  ceux  de  la  Vertu. 

. . . Idem, 

i*  .«  ’ • • 

* • • • 

* Après  les  différens  éloges  de  ce  grand 
hqmme  qui  ont  concouru  pour  Je  Prix 
propofé  par  l’Académie  Françaife,  nous 
dirons  feulement , qu’il  naquit  à Aigue- 
Perfe  en  Auvergne , d’un  Médecin , fils  à 
ce  qu’on  prétend  d’un  Juif  d’Avignon  , & 
qu’il  mourut  univerfellement  eftimé  M 
regretté , en  1 5 73  > âgé  de  68  ans. 


De  Charles  Premier, 

• • * . 

Roc  d'Angleterre, 

Tremblez,  Grands  delà  Terre  ?...  Au  fond  de  ce 
Tombeau  ' 

Gît  un  Roi,  qui  périt  par  la  main  d’an  Bourreau! 

-,  Idem. 


v. 
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De  Catherine  de  Médicis* 

E contient  ce  Tombeau  î — François , pstffc 
& frémis  1.... 

Catherine  de  Médicis. 

. ; , Jdtm, 

* Malgré  fon  indifférence  pour  toutes  les 
Religions  , elle  étoit  fupemitieufe  j elle 
croyoit  à l’Aftrologie  Judiciaire , & meme 
à la  Magie.  Rien  ne  dévoile  mieux  la  noir- 
ceur de  fon  caradere , que  l’Education  de 
fes  enfans  : des  combats  de  Coqs  , de 
Chiens , & d’autres  animaux  ,«étoient  une 
leurs  récréations  ordinaires.  S’il  y avoir 
quelque  Exécution  de  marque  à la  Grève , 
elle  les  y menoit.  Pour  les  rendre  aufîî  vo- 
luptueux que  fanguinaires  , elle  donnoit  de 
tems  en  tems  de  petites  Fêtes , où  fes  filles 
d’honneur  fervoient  à table  prefque  nues. 

Elle  comptoit  tant  fur  les  charmes  & les 
intrigues  de  fes  Filles  d’honneur , qu’elles 
la  fiuvoierit  par-tout  : on  vit  même  plus 
d’une  fois  ce  Serrail  ambulant  à la  fuite  des 
Armées.  Mais  quelque  belles  qu’elles  fuk 
fent , on  eût  dit  que  Catherine  ne  les  avoir 
choifies  , que  pour  faire  voir  qu’elle  les 
furpaffoit  par  la  beauté  de  fon  teint , la 
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vivacité  de  fes  yeux,  par  fa  taille  admira- 
ble &c  fon  air  de  majefté , qui  ne  diminuoit 
en  rien  l'air  de  douceur  qui  lui  pafoifloit 
comme  naturel.  Tous  les  jours  elle  chan- 
geoit  d’habit , & jamais  on  ne  put  difcer, 
ner  celui  qui  lui  convenoit  le  plus , foit 
modeftes  ou  galans , foit  (impies  ou  fuper- 
bes.  Sa  beauté  qui  paroiflbit  incomparable 
aux  yeux  du  Duc  de  Nemours,  Vidame  de 
Chartres,  du  Prince  de  Condé , du  Duc  de 
Guife  , du  Baron  de  la  Rodîe , & de  Li- 
gnerolles , fit  penfer  à plufieurs  que  la  Na- 
ture n’avoit  pas  pris  plaifir  à la  former 
pour  faire  le  fupplice  de  tant  de  Gens.  Aux 
qualités  du  corps  , elle  joignoit  celles  de 
l’Efprit  y mais  on  (ait  trop  quelle  les  con- 
vertit toutes  en  vices. 

Quelques  foldats , en  voyant  palfer  Ca- 
therine de  Médicis  , en  difoient  mille 
horreurs  ; & comme  le  Cardinal  de  Lor- 
raine l'eut  avertie  qu’il  les  alloient  faire 
pendre  : « non  , non  , M.  le  Cardinal! 
« ( s’écria-t-elle  ) laiflez  les  dir^  autant 
« qu’il  leur  plaira  j je  veux  apprendre  à la 
« Poftérité  , qu’en  une  même  perfonne  , 
une  Femme,  une  Reine  & ûne  Ita- 
« lienne  , ont  su  commander  à leur  ref- 
cc fentimenr.  » ...  * 

Cette  Reine , efclave  de  la  Superftition 
& de  l’Aftrologie  Judiciaire , confulta  les 

S iv 
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Devins  jufqu’à  fa  morr.  On  lui  avoir  pré- 
dit qu’un  Sr.  Germain  la  verroit  mourir. 
Sur  qftoi  elle  ne  voulut  plus  demeurer  à 
St.  Germain  en  Laye  , & n’y  coucha  ( dit- 
on  ) jamais  depuis.  Mais  un  nommé  Saint- 
Germain  j Dodteur  en  Théologie  , l’ayant 
alfiftée  à la  mort , on  regarda  la  Prédiétjon 
comme  accomplie. 


w * . » 

D’IsABEAU  DE  Ba.VIERE,* 
Reine  de  France.  ^ 

Reine,  Époufc  coupable,  8r  plus  coupable  Merc  J 
Après  avoir  livré  le  Royaume  aux  Anglais , 

Objet  de  leur  mépris , exécrable  aux  Français, 
Ci-gît  ISABEAU  DE  BAVIERE. 

liera. 

• t * m . • 

, * « Femme  de  Charles  VI , morte  en 
t*  1 45  5 , à l’Hôtel  de  Saint-Paul , où  elle 
« avoit  vécu  très  pauvrement  ( dit  Méze- 
rai  ) « depuis  la  mort  de  Ton  Mari.  On  a 
« même  écrit  (ajoute-t-il  ) que , pour  épar- 
« gnerles  frais  aefes  Funérailles , les  Àn- 
*»  glais  firent  porter  fon  Corps  dans  un 
« petit  Bateau , de  Paris  à Saint-Denis , 
««  accompagné  de  quatre  perfonnes  feu- 
«r  Içüienc.  » Le  meme  Auteur  dit  : « quoi! 
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« attribua  fa  mort  à un  faififïèment  de 
« cœur  que  lui  cauferent  leurs  outragëufes 
*•  railleries  } car  ils  prenoient  plaifir  de  lui 
« dire  en  face  : que  le  Roi  Charles  VU  , 
»«  n’étoit  pas  fils  de  fon  Mari.  *»  Digne 
fin  d’une  Marâtre  auflï  cruelle  que  mépri- 
fable  ! 


Du  Cardinal  du  Bois.* 

Ci-gît  qui  d’un  grand  Titre,  en  mourant  revêtu, 
Y parvint  fans  naiiîânce  ainfî  que  fanS  vertu.  - 

• Idem. 

» * „ 

• • ' j 1 ' 

C’étoit  ( dit  Voltaire)  le  fils  d’un  Apo- 
thicaire de  Brive-Ia-Gaillatde,  dans  le  fond 
du  Limoufin.  Il  avoit  commencé  par  être 
Inftituteur  du  Duc  d’Orléans } & enfuite , 
en  fervant  fon  Elève  dans  fes  plaifirs  , il 
en  acquit  la  confiance.  Un  peu  d’efprit , 
beaucoup  de  débauche , de  la  fouplefle  , &: 
fur- tout  le  goût  de  fon  Maître  pour  la 
fingularité , firent  fa  prodigieufe  fortune. 
Si  ce  Cardinal,  Premier  Miniftre,  avoit 
été  un hommegrave  , cette  fortune auroit 
excité  l’indignation  j mais  elle  ne  fut  qu’un 
ridicule,  le  Duc  d’Orléans  fe  jouoit  de  fon 
premier  Miniftre  & refTembloit  à ce  Pape 
qui  fif  fon  Porte^Singe  Cardhial.  Tout  fe 

S v 
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tournoie  en  gaieté  & en  plaifanterie  du  terns 
de  la  Régence^  c’étoit  lemêmeefprit  que  du 
tems  delà  Fronde , à la  Guerre  Civile  près. 
C’étoit  le  véritable  efprit  de  la  Nation  que 
le  Régent  avoit  fait  renaître  après  la  févère 
triftçUedes  dernières  années  de  Louis  XIV . 
Ce  Cardinal  mourut  d’une  fuite  de  fes  dé- 
bauches. Nous  rimes  de  fa  Mort  comme 
de  fon  Miniftere  : tel  étoit  alors  le  caractère 
de  la  Nation. 


Du  MÊME.' 

Roui  rougit  d’avoir  rougi 
Le  Cardinal  qui  gît  ici  ! 

Anonyme . 

On  prétend  que  Louis  XIV  l’ayant  pro- 
pofé  au  Pere  de  la  Chaife , ce  Jéfuite  lui 
repréfenta  que  du  Bois  etoit  adonne  aux 
Femmes , au  Vin , & au  jeu.^«  Cela  peut- 
« être  ( répondit  le  Roi  ) mais  il  ne  s atta- 
i«  che , il  ne  s’enivre , & il  ne  perd  ja- 
««  mais.  » 

r-  '•  ■;  \ 

Lorfque  le  Cardinal  du  Bois  fiit  nomme 
premier  Miniftre , le  Comte  de  Nocé , l’un 
des  Favoris  du  Régent, ôfa  lâcher  cette  Epi- 
gramme  , en  s’adreflant  au  Prince  ?*»  Vcv 
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«*  tre  Alteiïe  Royale  en  peut  faire  rout  ce 
*«■  qu’elle  voudra^  mais  elle  n’en  ferajamais 
« un  honnête  homme.  » 

11  fur  exilé  le  lendemain  , & refta  exilé 
jufqu  a la  mort  du  Cardinal.  Alors  le  Ré- 
gent lui  écrivit  : « Morte  la  Bête  , mort 
« le  venin.  Je  t’attends  ce  foir,  à fouper, 
« au  Palais  Royal.  « 

Il  eft  certain  qu’à  ne  confidérer  que  les 
moyens  de  fon  élévation , c’étoit  un  Per- 
fonnage  méprifable  & infâme  ; 6c  qu’en 
difcutant  les  talens  qu’il  y développa  , c'c- 
toit  un  véritable  homme  d’État.  . 


* De  Charles  le  Mauvais,* 

. * Roi  de  Navarre . 

Sou*  ccttc  Tombe,  azyle  du  Trépas, 

Gît  un  Mortel,  qui  n’en  méritoit  pas. 

Qui  ( fans  fouiller  notre  mémoire  ». 

D’horreurs  qu’on  aura  peine  à croire  ) 

Par  les  plus  coupables  excès  , 

N’a  que  trop  fu  mériter  dans  l’Hiftoirc  , 

Le  nom  de  Charles  le  Mauvais! 

*Et  que  le  Ciel  enfin,  laffé  de  fes  forfaits. 

Punit  du  plus  affreux  fupplice 
Qui  pût  fur  un  Tyran  fignaler  fa  Juftice. 

Par  M . D.  b.  P.  *■ 

S vj 
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* Fils  de  Philippe  Comte  d’Evreux  *,  de 
de  Jeanne  de  France  fille  du  Roi  Louis  X 
dit , le  Hutin  , à laquelle  les  États  de  Na- 
varre déférèrent  la  Couronne  , après  la 
mort  de  Philippe  le  Long , & de  Charles 
lç  Bel  fes  Oncles. 

Par  une  jufte  punition  de  tous  fes  crimes , 
ce  monftre,qui  avoit  excité  tant  d’incendies 
Sc  de  maux  dans  le  Royaume, fut  enfin  brûlé 
lui  - même.  S’étant  fait  envelopper  dans 
des  draps  trempés  d’«au-de-vie  &:  de  fouf- 
fre  , pour  ranimer  fa  chaleur  naturelle 
• affoiblie  par  les  débauches , ou  pour  appor- 
ter quelque  rtfméde  à la  Lèpre  dont  il  eroit 
rongé  ; le  feu  prit  à fes  draps  , de  le  brûla 
v |ufqu'  aux  os , fans  qu’il  fût  pofiible  de  l’é- 
teindre. Supplice  dont  il  ne  mourut  qu’après 
trois  jours  de  fouffrances  inexprimables,  le 
i Janvier  1337 , à lage  de  5 5 ans. 
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De  Blanche  de  Castille,* 

Mere  de  S.  Lou IS+ 

P armi  les  ombres  du  Tombeau , 

S’il  fe  peut  que  la  Vertu  brille. 

On  voit  luire  encor  fon  flambeau. 

Auprès  de  Blanche  de  Castille: 

. ' Qui , veuve , en  la  fleur  de  fes  ans , 

Malgré  les  troubles  renaiflants 
* De  la  plus  pénible  Régence , 

- Malgré  la  puiflance  des  Grands, 

Même  aux  dépens  de  fes  Amants , 

De  fon  fils  fonda  la  puiflance , 

Qui , fans  avoir  connu  l’effroi , 

De  fes  penchants  fut  Souveraine  : 

En  un  mot , une  grande  Reine» 

Et  qui  fut  merc  d’un  grand  Roi  ! 

Du  mtmt. 

* Fille  d’AI^honfe  IX , & femme  de 
Louis  VII , Regente  de  France  pendant  la 
minorité  & pendant  la  croifade  de  fon 
fils.  Elle  triompha  de  Ligues  formées  con- 
tre elle , en  divifant  les  Rebelles  $ & des 
entreprifes  des  Anglais,  en  corrompant  De 
Uourg , Miniftre  du  Roi  d’Angleterre. 
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Quoiqu’elle  eût  plus  de  40  ans  lorfque 
Thibault,  Comte  de  Champagne, en  devint 
amoureux , il  l’aima  jufqu’à  la  folie.  Toute 
fage  quelle  étoit , il  courut  par-tout  d’elle 
de  mauvais  bruits  : parcequ’elle  fouffroit 
par  intérêt , plutôt  que  par  amour , les 
mdifcrétions  de  ce  Prince  & les  affidui- 
tés  du  Cardinal  Romain , homme  poli,  ga- 
lant , de  figure  féduifante  , & de  fi  bon 
confeil quelle  avoit  une  entière  confiance 
en  lui.  C’eft , fans  contredit , une  de  nos 
plus  illuftres  Reines  : Elle  joignoit  à la 
beauté  la  plus  parfaite  > un  efprit  auffi  fo- 
lide  que  brillant  & une  âme  intrépide.  Elle 
mourut  en  1151. 

La  Reine  Blanche,  fe  trouvant,  un  jour, 
hors  d’état  de  donner  la  mammelle  à fon 
fils, depuis  Saint-Louis,  quelle nourriffioit; 
une  Dame  de  la  Cour,  qui  allaitoit  auffi 
fon  Enfant  , fut  attendrie  en  voyant  le 
jeune  Prince  pleurant  de  foif , & lui  donna 
à tetter.  La  Reine  revenue  de  fon  évanouif- 
fement , demanda  fon  fils , lui  préfenta  la 
mammelle,&  l’enfant  la  refufa.Cette  Prin- 
ceflè  , qui  en  foupçonnoitla  caufe , feignit 
d’être  fâchée  de  ne  fa  voir  à qui  elle  étoit 
redevable  du  bon  office  rendu  à fon  fils. 
La  Dame , imaginant  faire  fa  Cour , avoua 
que  les  larmes  du  petit  Prince  l’avoientjtou- 
chée  au  point  quelle  n’avoit  pu  s’empêcher 
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de  pourvoir  à fon  befoin.  Blanche , alors , 
& fans  lui  rien  dire  , en  enfonçant  fon 
doigt  dans  la  bouche  de  l’Enfant  lui  fit 
rendre  ce  qu’il  avoir  pris  : « Je  ne  faurois 
««  fouffrir  ( s’écria- t-elle  ) qu’une  autre 
« femme  ait  droit  de  partager  avec  moi 
« la  fonétion  & les  devoirs  de  Mère.  »> 
C’eft  en  1116 , que  Thibault,  Comte 
de  Champagne  devint  amoureux  de  la 
Reine  Blanche  de  Caftille.  Il  perdit  pour 
elle , Montereau , Nogent  & plufîeurs  au- 
tres Places;  après  quoi  il  fe  retira  à Provins, 
& fit  des  Chanfons. 


D’une  fameuse  Courtisanne. 

* 

Ci-cît  , dont  à Saint  Cofmc  on  cite  avCc  éloge. 
L’incroyable  Martyrologe  ! 

Idem. 


# D’un  vieux  Poete. 

N e dis  plus  que  la  faim  fade  mourir  les  gens  : 
Ce  Poëte  à yécu  jufqu’à  quatrevingts  ans. 

Par  de  Cailly. 
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* . * , 

De  Charles  de  Cossé,* 
Maréchal  de  France.  ' 

En  vain  dit-on  que  le  Tombeau 
, Met  fin  au  deftin  le  plus  beau.  ; 

La  Mort  même , Cos  si»  ne  peut  rien  fur  ta  gloirç: 
Ton  nom  te  furvivra  tant  qu’on  lira  l'Hiftoire. 

■ Par  M.  D.  L.  P. 

* (dit  le  Maréchal  de  BrilTac,  Chevalier 
de  l’Ordre  de  Saint-Michel , Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi , en  Piémont, 
fils  aîné  de  René  de  ColTé , Seigneur  de 
BrilTac  en  Anjou , Premier  Pannetier  du 
Roi  & Grand  Fauconnier  de  France , & de 
Charlotte  de  Gouffier  ) fut  élevé  auprès  de 
François  de  France,  Dauphin  de  Viennois, 
dont  fon  Pere  étoit  Gouverneur. vil  avoir 
déjà  fervi  avec  la  plus  grande  diftinétion 
dans  les  Guerres  de  Naples  & de  Piémont; 
lorsqu’au  liège  de  Perpignan  en  1 541  ,étrAt 
devenu  Colonel  de  l’Infanterie  Françaife, 
•il  fut  blefie  d’un  coup  de  Pique , après  avoir 
regagné,  lui  feptieme,  F Artillerie,  dont  les 
.Ennemis  s’étoient  emparés.  Sur  quoi  le 
Dauphin , admirant  la  valeur , s’écria  ( ainfi 
-que  nous  l’avons  dit  dans  l’Epitaphe  de  ce 
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Prince  ) « que  s’il  n’éroit  le  Dauphin  de 
« France , il  fouhaiteroit  d’être  le  Colonel 
« Brilfac  »•  Après  avoir  fecouru  Landreci, 
en  1 545  , François  Premier,  qui  étoit en 
perfonne  dans  cette  Armée  „ le  voyant  re- 
venir fort  échauffé  après  cette  aétion  aufîi 
belle  que  dangereuie , l’embrafla  avec  ten- 
dreffe , exalta  hautement  fon  Courage , & 
le  fit  boire  dans  fa  proprt  coupe.  Ses  autres 
exploits , aulli  furprenans  que  glorieux  , à 
la  levée  du  Siège  de  Guife , à Luxembourg , 
à la  Retraite  de  Châlons  , au  Combat  de 
Marc  près  de  Calais , le  firent  honorer,  en 
1 5 47 , de  la  Charge  de  Grand-Maître  de 
l’Artillerie  de  France.  Envoyé  de  là  à Tu- 
rin , il  rétablit  la  Difcipline  Militaire  , ré- 
forma les  abus , défit  en  plufieurs  occafions, 
les  Troupes  Ennemies,  fans  jamais  avoir 
éprouvé  le  moindre  défavantage.  Après  la 
mort  du  Roi  Henri  II , il  eut  le  Gouverne- 
ment de  Picardie  en  1549,  y rendit  les 
fervices  les  plus  importans  \ contribua , en 
1 662,àlaprife  du  Havre-de-Grâce  fnr  les 
Anglais  , & au  gain  du  Combat  de  Châ- 
lons contre  les  Cal  vinifies.  Ilétoitaloîstrès 
incommodé  de  la  Goutte , dont  il  mourut  à 
Paris  le  3 t Décembre  1 5 6 3 , âgé  de  5 7 ans. 

Quant  à fon  cara&ere , les  traits  fuivans 
le  peindront  mieux  que  tous  les  éloges  que 
l’on  pourroic  en  faire.  • 

J • 
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Ayant  mis  l’Armée  en  Bataille  au  Siège 
de  Vignal,  dans  le  Montferrat , pour  don- 
ner l’alTaut  un  Bâtard  de  la  Maifon  de 
Roifli,  part  du  gros  de  la  Troupe  fans  at- 
tendre le  lignai  , met  lepée  à la  main , 
monte'à  la  brèche , tue  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente  devant  lui , étonne  les  Efpagnols , & 
décide  la  prife  delà  Place.  Tant  d néroïfme 
n’empêcha  pas  qffil  ne  fut  mis  au  Confeil 
de  Guerre , & condamné  à mort  tout  d’une 
voix.  « Mon  ami , ( lui  dit  alors  Briflac)  la 
« loi  a jugé  l’a&ion  \ je  veux  être  clément 
««  en  faveur  du  motif  : je  te  pardonne.  Ec 
««  pour  honorer  l’intrépidité  que  tu  as  mon- 
« trée , je  te  donne  cette  chaîne  d’or , que  je 
•«  te  prie  de  porter  pour  l’amour  de  moi. 
«•  Mon  Ecuyer  te  donnera  un  Cheval  & des 
««  Armes  & tu  combattras  déformais  à mes 
« côtés.  *» 

Les  Troupes  vi&orieufes  dans  le  Pié- 
mont fous  Briirac , ayant  été  réformées , 8c 
demandant  du  ton  de  la  fédition , où  el- 
les rtrouveroient  du  pain  ? « Chez  moi  tant 
« qu’il  y en  aura  » , répondit  le  Brave  Gé- 
nérât. Les  Marchands  du  Pays , qui , fur  fa 
parole , avoient  fait  de  ^rolTes  avances  à 
fon  Armée , ne  pouvant  etre  payés  par  la 
Cour  ‘y  Briflac  dit  à fa  femme  : « Voilà  des 
“ gens , Madame , qui  ont  engagé  leur  for- 

tune , fur  mes  promeffes  ? Le  Miniftere 
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•«  ne  les  veut  point  payer  ; & ce  font  des 
« gens  perdus.  Remettons  à un  autre  tems 
« le  Mariage  de  Mademoifelle  de  Brifiac „ 

« & donnons  à ces  infortunés  l’argent  que 
«<  nous  deftinions  pour  fa  dot  ? « C’a  me  de 
la  Maréchale  fe  trouva  aufli  élevée  & aufli* 
fenfible  que  celle  de  fon  époiix.  ïl  donna 
aux  Marchands  la  dot  de  fa  fille , & des  . 
sûretés  pour’le  furplus  de  leur  créance. 

On  nous  pardonnera  peut-  être  d’obfer- 
ver , que  fi  rien  n’eft  moins  commun  que 
les  noms  vraiment  hiftoriques , on  peut  dire 
que  peu  de  Maifons  l’emportent , à cet 
égard , fur  celle  de  BrilTac , qui , indépen- 
dament  du  célébré  Timoléon  de  ColTé, 
dont  nous  avons  donné  l’Epitaphe , a pro- 
duit quatre  Maréchaux  de  France  aufli  re- 
commendables  par  les  vertus  qui  caraûéri- 
fent  les  bons  Citoyens , que  par  les  qualités 
qui  diftinguent  éminemment  les  Militai- 
res : qualités  également  rares , & qui  n’ont 
point  encore  dégénéré  dans  cette  ancienne 
& illuftre  Maifon  ! 
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Du  dernier  Maréchal  de  Brissac  , 

<J gouverneur  de  Paris  y &c,  * 

ü i plcures;tu„  Français?  — B r i s s a c , mort 
aujourd’hui  : 

Guesclin.Crillon,  BAYA»D,iembloicnt 
revivre  en  lui! 

Du  même. 

S- 

Cet  Eloge , tout  court  qu’il  eft , juftific 
néanmoins  notre  Obfervation  précédente  ; 
& ce  qui  nous  refte  d’un  Nom  fi  beau  eft 
allez  généralement  connu  , pour  nous  rafir 
furer  contre  la  crainte  'd’en  voir  obfcurcir- 
leclat. 

» 

- * ...  ^ * e i v . 

' 

R.  V « , . 

1 « » - » * 

'*  . * . . »•  ' * V * 

• i 

V \ 
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DEMON  AMI, 

Pierre  de  Vismes,* 
Secrétaire  du  Roi  &c. 


AÎortel  fcnfible  honore  cette  cendre!....' 


Ci-gît  l’Ami  le  plus  vrai,  le  plus  tendre. 

Le  meilleur  Pere,  & le  plus  digne  Époux  > 

Qui  connût  l’homme , & n’en  fut  pas  moins  doux. 
Dont  l’âme  honnête  enfin  ( & qu’on  vit  toujours 
l’être!  ) 

Emporta  les  regrets  de  qui  ut  le  connaître. 

Idem. 


* Né  à Amiens,  en  171 1 , de  bons  & 
honorables  Parens.  Après  s’ètre  appliqué , 
dès  fa  jeuntffle , à l’Etude , fur-tout  à celle 
du  Droit  Public  ; admis  dans  les  Bureaux 
des  Affaires  Etrangères  bientôt  choifi 
pour  Secrétaire  de  l’Ambaffade  du  Mar- 
quis de  Cambis  à Londres , il  s’y  diftingua 
de  façon  que  ce  Seigneur  étant  venu  à 
mourir  avant  la  fin  de  fa  Million , de  Vif- 
mas  fut  nommé  pour  l’achever , & fut  en 
effet  la  terminer  au  gré  des  deux  Puiffan- 
ces. 

De  retour  à Paris, avec  l’efpérance  fondée 
de  parcourir  avec  quelque  fuccès  cette  car- 
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rière , des  intérêts  de  famille  auxquels  il 
crut  devoir  facrifier  fon  goût , le  jetrerent 
dans  la  Finance  ; où  s’il  ne  parvint  pas  au 
degré  de  Fortune  où  tant  d’autres  font  par- 
venus , c’eft  dans  fon  Epitaphe  même  qu’il 
faut  en  chercher  la  raifon. 

Ce  Citoyen  eftimable , à tant  d’égard*, 
eû  mort  le  4 Septembre  1778.  ‘ 


De  Chapelle.  * 

A ses  plaifirs  toujours  fidèle. 

Ci-gît  l’ingénieux  Chapelle  , 

Le  plus  aimable  Débauché 
Que  jamais  ait  produit  la  France , 

Et  qui  ne  connut  de  péché. 

Que  celui  de  la  Tempérance. 

* Idem. 

* Fils  naturel  4e  François  Luillier , Con- 
feiller  au  Parlement  de  Metz,  qui  lui  donna 
une  Education  fi  distinguée , que  le  célébré 
GalTendi , qui  logeoit  chez  lui  -à  Paris  , fe 
chargea  d’enfeigner  la  Philofophie  au  jeune 
Chapelle  & admit  aux  mêmes  leçons  Mo- 
lière, le  jeune  Bernier,  fi  connu  depuis  par 
fes  Voyages.  Avec  un  Génie  heureux  & 
facile , avec  un  Pere  riche  & qui  l’adoroit , 
Chapçlle  eût  pu  prétendre  à tout.  Mais  né 
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pour  l’indépendance  & la  liberré , iL  pré- 
féra les  douceurs  d’une  vie  tranquille  & 
voluptueufe  avec  8000  livres  de  penfion 
viagère , à la  contrainte  de  l’étude , ainfi 
qu’aux  avantages  qu’il  en  auroit  pu  tirer. 
On  fait  fes  liaifons  intimes  avec  Moliere , 
Racine  , Despréaux-,  la  Fontaine  , & tous 
les  autres  Ecrivains  diftingués  de  fon  tems  ; 
auxquels  les  grades  de  l’efprit  & les  faillies 
de  l’imagination  la  plus  vive  & la  plus  riante 
le  rendoient  toujours  cher  & toujours  nou- 
veau. 

Le  vin  étoit  la  palîîon  dominante  de 
Chapelle  ; & l’auftere  Boileau  le  lui  repro- 
choit foiwent. 

Un  jour  qu’il  lui  en  parloir,  dans  la  rue  : 
« j’ai  refolude  m’en  corriger,  ( lui  dit  Cha- 
pelle ) & je  fens  la  vérité  de  vos  raifons, 

« Mais  pour  achever  de  me  perfuader,  en - 
« trons  dans  ce  Cabaret,  & vous  m’en  par- 
« lerez  plus  à votre  aife?  - On  demanda 
une  Bouteille , qui  fut  fuivie  d’une  autre  j 
& Defpréaux , tout  en  déclamant  contre  le 
Vin , but  fi  long-tems  avec  Chapelle , qu’en 
fin  le  Prédicateur  & le  nouveau  Converti 
fe  trouvèrent  également  ivres. 

Cet  aimable  Epicurien  , dont  on  cite 
nombre  de  traits  aulli  plaifàns  que  celui-ci , 
vécut  fans  engagement , de  quelque  efpece 
que  ce  fut,  & mourut  à Paris  en  1686  , 
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âgé  d’environ  70  ans.  On  a de  lui , outre 
fon  Voyage,  quelques  Pièces  Fugitives  en 
Vers  & en  Profe,  qu’on  lit  avec  plaifir. 

Chapelle  avoit  pris  de  l’inclination  pour 
la  célébré  MademoiCelle  Chouars  , fille 
de  beaucoup  d’efprit  & qui  aimoit  le  bon 
Vin  j il  alloir  volontiers  & Couvent  Couper 
chez  elle. 

La  Femme  de  Chambre  étant  un  Coir 
entrée  après  un  long  Couper , trouvant  Ca 
Maîtrefle  & Chapelle  en  pleurs , prit  la 
liberté  d’en  demander  la  raiCon.  « Hélas  ! 
«(lui  dit-il,  en  Canglottant)  nous  pleu- 
« rons  le  fameux  Poète  Pindare  , que  d’i- 
« gnorans  Médecins  Grecs  ont  îrflàfliné  à 
« la  fleur  de  Cou  â^e  *>.  11  entra  alors  dans 
un  détail  fi  touchant  des  bonnes  qualités  de 
de  cet  Auteur,  que  la  femme  de  chambre 
Ce  mit  de  la  partie , & pleura  Pindare  avec 
eux. 


Du  MEME. 


Dis  Plaifirs  il  fuivit  les  traces 
11  vécut  du  foir  au  matin  : 

Et  s’il  fit  des  Vers  en  chemin , 

Il  voyageait  avec  les  Grâces. 


» 


Anonyme . 


D’une 
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Ci-gît  un  Bel  Efprit  femelle. 

Riche  d'or  & pauvre  de  Cens, 

Chez  qui  trente  foit-difant  Grands» 

' Et  la  complaifantc  fequelle 
Des  Paraficcs  de  ce  temps. 

En  preflurant  fon  efcarcellc, 

Sc  rembourfoient  de  leur  encens. 

Mais  qui,  depuis  qu’elle  eft  céans. 

Et  qu’on  ne  dîne  plus  chez  elle; 

Seule  au  fond  de  cette  Chapelle,  > 

Pourrit  dans  un  fi  grand  oubli. 

Qu’à  peine  fon  meilleur  ami. 

Qui  la  proclamoit  immortelle. 

Et  fi  lourdement  l’en  flatta  , 

Sc  fouvient-il  qu’elle  exiftai 

Anonyme. 

N’en  étoit  il  peut-être  pas  de  cette  femme, 
à nous  inconnue,  comme  de  celle  dont  quel- 
qu’un a dit  tout  récemment?  Cette  bonne 
« Dame  ***,  que  fes  Amis  aimoient  fi  peu, 
« quoiqu’ils  l’aient  tant  louée  , étoit  bien' 
«*  le  plus  infipide  Perfonnage  ! Roulant , 
««  fans  celle , fur  les  mêmes  idées , parlant 
« toujours  de  l’Amitié , qu’elle  ne  fencoiç 

J’orne  II,  T 

• * S-J 
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« guère , & du  crédit  quelle  n’avoit  point, 
'»«  ion  feul  talent  fut  celui  de  perfécuter  les 
«•  gens  en  place  avec  de  petits  Billets  à 
« prétention.  Cette  importunité  profitoic 
« des  circoijftances  pour  arracher  deux  ou 
« trois  petits  fuccès.  Pendant  huit  jours, 
« il  n’étoir  queftionque  de  fa  bienfaifance , 
« 3c  de  fon  aCtive  protection  : on  annon- 
« çoit  avec  une  jaCtance  vraiment  Philo- 
« fophique , à l’heureux  Parvenu  , la  grâce 
* qu’il  venoit  d’obtenir  , & qu’il  devoit 
« publier.  »» 

> . i ■ ■■ 

De  Pierre  Mignard,  * 
Premier  Peintre  du  Roi  Lov  I S XI V > 

Fils  de  la  Nature  & de  l’Art , * 

Cc-dclTous  gît  Pierre  Mignard. 

Par  M.  D.  L.  P. 

* Mort  en  i G 9 5 . Ce  grand  Peintre  avoit 
aine  douceur  de  caractère , un  Efprit  agréa- 
ble , & des  talens  fupérieurs , qui  lui  firent 
d’illuftres  Amis. 

11  fe  trouvoit  fouvent  avec  Boileau , Ra- 
cine , Moliere  & Chapelle,  qui  en  faifoienc 
le  plus  grand  cas.  Moliere  a célébré , en 
beaux  Vers , le  grand  Ouvrage , à frefque , 
que  Mignard  a fait  au  Val-  de  Grâce. 
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Mignard  étant  à Rome  8c  voulant  pein- 
dre Saint-Charles  Borromée,  qui,  pendant 
fa  vie , n’avoit  jamais  permis  qu’on  fît  fon 
Portrait  ; toujours  attentif  à mettre  de  la 
vérité  dans  fes  Ouvrages , voulut  avoir  un 
mort , d’après  lequel  il  pût  faire  fes  obfer- 
vations.  Le  Freré  Vital  j Capucin  Fran- 
çais , fe  chargea  de  l’avertir  quand  quel- 
qu’un des  Religieux  de  fa  Maifon  vien- 
droit  à mourir.  La  chofe  ne  tarda  guère  ; 
mais  ce  ne  fut  que  la  nuit  qu’on  lui  permit 
de  travailler.  Le  Frere  Vital  tenoit  compa- 
gnie à fou  Ami.  Une  cloche  fonna  : « Ceci 
« m’appelle  , ( lui  dit-il  ) je  vous  quitte 
« pour  une  demi  - heure.  Ne  vous  faites 
« vous  point  quelque  peine  de  demeurer  ici 
*«  feul  ? >»  Mignard  l’alfura  qu’il  ne  con- 
noilfoit  point  ces  fortes  de  frayeurs.  Peu  de 
de  tems  après , quelque  chofe  fit  tourner  le 
billot  fur  lequel  étoit  pofée  la  tête  du 
Mort  : ce  ne  put  être  fans  un  grand  bruit, 
8c  fans  éteindre  la  feule  lumière  qui  étoit 
dans  la  Chambre.  Ce  bruit  foudain  , l’hor- 
reur des  ténèbres , l’épuifement  des  efprits 
caufé  par  le  travail  j tout  cela  jetta  dans 
l’âme  de  Mignard  une  de  ces  terreurs  fu- 
bites , dont  l’homme  le  plus  intrépide  eft 
quelquefois  fufceptible.  11  voulut  fe  fauver, 
& rifqua  plus  d’une  fois  de  fe  bleifer 
n cherchant  la  porte.  Une  lumière  qui 

T ij 
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fe  fit  apperçevoir , remit  le  calme  dans  fon 

efprit.  Frere  Vital  rentra , le  Mort  repris 
fa  place  , & le  Peintre  le  remit  à travail- 
ler , non  fans  avoir  eiïuyé  des  plaifanteries 
fur  l’aflurance  qu’il  avoit  d’abord  témoi- 
gnée, 3c  fi- tôt  démentie. 


D’E  LISABETH, 

Heine  <£ Angleterre, 

Ci  gît,  dont  la  Virginité 
Trouva  peu  de  crédulité. 

Qui , bien  qu’aufli  tendre  que  vaine,' 

Soumit  l’Amour  même  à fes  loix  j 
Et  fut  toujours  plus  Souveraine 
Que  ne  furent  les  plus  grands  Rois.’ 

Du  même . 

Elle  écrivit , un  jour  , ce  Billet  à Héa- 
ton  , Evêque  d’Ely  , l’un  des  premiers 
Membres  du  Clergé  d’Angleterre  : 

« Orgueilleux  Prélat, 

•*  J’apprens  que  vous  avez  cherché  à 
* éluder  l’engagement  que  vous  avez  con- 
« tra&é  avec  moi.  Apprenez,  à votre  tour, 
.«*  que  fi  c’eft  moi  qui  vous  fis  ce  que  vous 


J 
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« êtes , je  puis  en  défaifant  mon  Ouvrage 
« vous  remettre  au  même  état  où  vous 
« étiez  auparavant.  Hâtez-vous  donc  de 
«remplir  votre  promelTe  ; fans  quoi,  je 
« vous  défroque  au  même  inftant. 

« Je  fuis , autant  que  vous  mériterez 
• « que  je  le  fois  ». 

Elizabeth. 


C’eft  ainfi  que  cette  MaîtrelTe  Reine  fa- 
voit  ufer  de  la  Suprématie  fur  le  Clergé 
d’Angleterre.  Audi  le  vain  Prélat  n’eût-il 
rient  de  fi  prefTé  que  d’obéir. 

Sur  qu»i , l’on  ne  fauroit  trop  admirer 
ce  que  peut  fur  un  Peuple  fi  fier  & qui  fe 
prétend  fi  libre , le  pouvoir  d’un  Souve- 
rain qui  fait  fe  faire  craindre.  De  Catholi- 
ques qu’étoient  les  Anglois , Henri  VIII  en 
fit  des  Hérétiques.  D’Hérétiques , Marie  , 
fa  fille , en  fit  des  Catholiques.  De  Catho- 
liques , Elizabeth  en  refit  des  Hérétiques..., 
Et  tout  cela , en  moins  de  40  ans  ! 


I 
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De  Villepatour. * 

Cher  àlaFrancc,aux  fien«,à  fon  Prince, à l’Armée, 
Ci-gît  qui  mérita  toute  fa  renommée. 

Par  le  même. 

* (Louis  Philippe  Taboureau  de  ) Lieu- 
tenant-Général des  Armées  du  Roi,  Com- 
mandeur de  l’Ordre  de  Saint-Louis,  Infpec- 
teur  Général  du  Corps  Royal  de  l’Artille- 
rie &c. 

Entré  au  Service  en  1 7 $ $ , en  qualité 
de  Volontaire  dans  l’ Artillerie , à l’age  de 
14  ans,  les  différentes  Actions  dans  lef- 

?uelles  il  s’eft  toujours  fignalé , fur-tout  â 
Affaire  de  SaintCaft , en  Bretagne , lorf-. 
que  les  Anglais  y firent  une  Del'cente  en 
1760,  font  trop  connues  pour  qu’on  en 
retrace  ici  le  détail.  On  ne  craint  pas  même 
de  dire  que  fon  nom  feul  fuffit  pour  rap- 

{>eller  à la  mémoire  tout  ce  que  la  Valeur , 
’Aétivité , l’Intelligence , l’Amour  de  la 
Patrie , l’Intrépidité  même , ont  eu  de  plus 
frappant  dans  un  Militaire  aufli  digne  qu’il 
le  fut  toujours  de  la  réputation  dont  il 
jouifloit , même  chez  l’Etranger. 

En  attendant  que  les  Mémoires  qu’il  a 
laiffés  de  fes  Campagnes  foient  imprimés  , 
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nous  n’en  rapporterons  qu’un  trait , fans 
doute  , fuffifant  pour  faire  defirer  d’ap- 
prendre les  autres  3c  pour  apprécier  cet  ef- 
timable  & très  regrettable  Militaire. 

« Ayant  reçu  des  Ordres  pour  la  Cam- 
« pagne  de  1 746 , de  fort  bonne  heure , je 
««  me  rendis  au  plutôt  à Maubeuge , où  M. 
« Chevalier  de  fontenay  commandoitl’Ar- 
« tillerie , &M.  d’Etrées  le  Corps  tf  Armée 
••  qui  alla  bloquer  Mons.  A peine  fumes- 
« nous  arrivés  devant  cette  Place , que  l’on 
« nous  fit  faire  des  Batteries  pour  attaquer 
" le  Fort  de  la  Haine.  Mais  comme  ce  n’é- 
« toit  pas  dans  cette  partie- là  que  M.  le 
« Prince  de  Conti  avoir  deflein  d’attaquer 
■ la  Place  , l’on  fit  deux  autres  Attaques  , 
«•  l’une  à Bertamont,  l’autre  à Nimie.  J’é^ 
« tois  de  cette  dernière.  Mais  il  falloir  aif- 
« paravant  s’emparer  d’une  Redoute.  Sut 
**  quoi  M.  de  Boufflers  me  détacha  pout 
« aller  éouper  une  Eftacade  qui  auroit 
**  rompu  la  communication  de  cette  même 
♦.  Redoute  avec  la  Place.  Le  jour  nous  ayant 
« pris  à l’opération  , il  fallut  la  cefler , & 
*«  prendre  le  parti  de  mettre  des  Grenadiers 
•«  dans  les  maifons  voifines  pour  fiifillet. 
«'  Mais  cela  n’opérant  rien , on  réfolut  de 
««  faire  emporter  la  Redoute  de  vive  force. 
<«  Sur  quoi  je  priai  M.  de  Boufflers  de  me 
« donner  quatre  Pièces  de  Canon,  avdfc  lef*> 
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« quelles  j’efpérois  la  prendre.  J’approchai , 
m en  effet , cette  Redoute  de  fi  près,  que  je 
u rompis  les  Montans  du  Pont-levis.  Après 
« quoi , j’allois  droit  aux  Ennemis , qui  me 
««  tirailloient  de  leur  mieux.  Je  leur  fis  figue 
« que  j’avois  à leur  parler  ; & menaçai 
•«  l'Officier  commandant , au  cas  qu’il  nefe 
« rendît  pas  , de  l’ataquer  avec  les  Grena- 
« diersî  & de  tout  palier  au  fil  de  l’épée.  Il 
«<  fit  d’abord  affez  bonne  contenance.  Mais 
* après  lui  avoir  fait  envifager  l’état  où  fe 
« trouvoit  fon  Pofte , & lui  avoir  promis 
« la  vie  des  Déferteurs  ( chofe  que  je  fa- 
ce vois  n’être  pas  impraticable  ) il  prit 
•«  enfin  le  parti  de  fe  rendre.  11  paroîtra  , 

«.  fans  doute  , fort  extraordinaire  qu’un 
« homme  feul  ait  fait  trente  Prifonniejrs  ■ 
•«  avec  leur  Commandant  dans  une  très 
« bonne  redoute,  paliffadée,  munie  de  bon- 
« nés  pièces  de  canon , & de  beaucoup  de 
« munitions  ? Mais  comme  je  me  fuis  fait 
ci  une  loi  de  citer  toujours  des  témoins  vi- 
ce vans  de  ce  que  j’avance  , je  nommerai 
«e  ici  M M.  d’Etrées  & de  Puyfégur , fous  les 
« yeux  defquels  l’Affaire  fe  paffa } & ce  fut 
««  même  le  dernier  qui  arrangea  celle  des 
«•  Déferteurs.  » .. 

Ce  célébré  Artilleur , couvert  de  gloire , 
& criblé  de  bleffures  , eft  mort  à Befons 
Je  y Septembre  ï 78 1 3 'À  univerfellement 
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regrette, fur-tout  par  le  Corps  Royal  d’ Ar- 
tillerie , à l’âge  de  6 1 ans , après  en  avoir 
employé  48  au  Service  du  Roi  & de  l’E- 
tat , & au  moment  où  il  alloit  recueillir  le 
fruit  de  ces  mêmes  Services. 

Un  ancien  Ami  de  cet  excellent  homme 
& qui  le  regrettera  toute  fa  vie , fur-tout 
en  qualité  de  bon  Français , étant  un  jour  & 
dîner  avec  lui , elTaya  d’efquilTer  fon  Por- 
rtait  dans  un  Couplet , que  voici,  fur  l’Air 
de  Monteauciel  : 

« 

Aux  champs  de  Mars,  brave  & joyeux; 

A Cyhtère,  aimable,  amoureux  ; 

A table , tout  ce  qu’il  faut  être  ; 

Digne  Sujet  d’un  digne  Maître, 

Tait  pour  la  Gloire  & pour  l’Amour: 

Si  ce  n’eft  pas  Villepatourj 
Apprenez  moi , qui  ce  peut  être  î 

Le  même  Ami  lui  a fait  cette  autre  Epi- 
taphe : ' 

Soldat,  qui  viens  fur  cette  Bicre, 

Dans  un  Héros  pleurer  un  Pere  ; 

Crois , qu’il  reflufeitera.  — Non  : 

A moins  que  le  Ciel  ne  permette 
Que  l’Ange , en  guife  de  Trompette,'  „ 

Ne  fafle  ronfler  du  Canon. 
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De  la  belle  Féronniere.  * 

• * 

Ci-gît  la  belle  Féronniere, 

Dont  les  dangercufcs  faveurs , 

Par  les  foins  d'un  Jaloux  qu’aveugloicnt  fes  fureurs  , 
Ont  d’un  galant  Monarque  abrégé  la  carrière. 

Idtm. 

* Le  Mari  de  cette  Femme  ( l’une  des 
plus  belles  de  fon  tems  ) défefpéré  d’un 
outrage , que  les  gens  de  Cour  n’appellent 
qu’une  Galanterie , s’avifa  d’aller  dans  un 
mauvais  lieu  s’infeéter  lui-même  pour  la 
gâter  , & faire  pafTer  fa  vengeance  jufqu’à 
Ion  Souverain.  La  malheureufe  en  mou- 
rut j fon  mari  en  guérit  par  de  prompts  re- 
mèdes , & le  Roi  qui  fut  traité  félon  fa 
qualité,  plutôt  que  félon  fon  mal,  en  mou- 
rut, à 5 1 ans  , après  avoir  fouflert  pendant 
neuf  années. 
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D’un  Sot. 

Ci-gît  qui  malgré  fa  naillance  , 

Avec  la  mine  & l’air  des  Grands, 

Sur  fous  des  dehors  impofans  , 

Cacher  beaucoup  d’infuffifancc. 

Mais  fa  longue  perfévérance 
A ne  rien  dire  de  bon  feus , 

Fit  enfin  découvrir  aux  gcnsî 
Qu’il  devoit  garder  le  filcnce. 

Pour  rendre  en  tout  parfait  fon  corps. 
Nature  fit  tous  fcs  efforts. 

Et  lui  donna  tant  d’avantage. 

Que  celui  qui  forma  l'efprit , 

Par  jaloufie  & par  dépit, 

Rcfufa  d’achever  l’ouvrage. 

Par  S.  patin* 


i i. 
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D’un  Plaisant. 

C i - g î t l’homme  jovial , 

Ayant  la  Diflenteric, 

Qui  dans  le  fort  de  fon  mal , 

Conferva  toujours  égal , 

L’efprit  de  plaifantcric  j 
Qui  toujours  riant  , raillant, 

Jufqu’à  fon  heure  dcrnicre  : i 

Hélas.!  cht-il , en  mourant. 

Je  fuis  venu  par  devant. 

Et  je  m'en  vais  par  derrière! 

Par  Barraton. 


De  Voltaire.  * 

Ci-gît  , fans  être  mort , celui  que  fur  la  Sçène 
D’un  immortel  laürier  couronna  Melpominï  ; 
Qu’infpira  Calliope;  & que  pour  digne  Echo 
En  parlant  aux  Humains , voulut  prendre  Clio  : 

Qui , fur-tout  au  Théâtre , accueilli , fur  de  l’être  ^ 
Ne  fupporta  jamais  de  Rival , ni  de  Maître  j 
Et  qu’un  Monde  éclairé  toujours  admirera. 

Sans  penfer  que  l’Jbfprit  quelquefois  l’égara. 

ParM.  D.  L.P^ 

? Mort  le  3 o Mai  1 778. 
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Du  MÊME. 

Ci-gît  celui  qu’au  Temple  de  mémoire,' 

Les  fîécles  avenir  verront  toujours  vivant; 

Et  qui  feroit  encor  plus  digne  de  fa  gloire  , 

Si  les  moindres  fuccès  d’un  mérite  nailTanc 
N’eulïcnt  pas  trop,  & trop  fouvent. 

Troublé  fa  jouiifance , au  fein  de  la  Viétoire  î 

Mais , pour  s’en  confoler , ne  pourroit-on  pas  croire  » 
Que  moins  petit , peut-être , il  eût  été  moins  grand  i 

Par  le  même. 

M.  le  Marquis  de  la  Fare , digne  Neveu 
de  celui  dont  nous  avons  donné  l’Epita- 
phe, fit  un  jour  à l’Impromptu,  les  quatre 
Vers  ci-delTous  : 

Rien  ne  change  fur  la  Terre 
Que  de  forme  Sc  de  nom  : 

Les  Payons  nommoient  Apollon 
Le  Dieu  que  nous  nommons  Voltaieï, 
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minèrent  à quitter  Paris,  pour  en  tenter 
quelque  autre  plus  analogue  avec  fon  ca- 
ractère. 

On  fait  comment  après  une  longue  ab- 
fence,  & bien  des  fortunes  diverles , il  s’êft 
remontré  dans  cette  Capitale,  tant  en  per- 
fonne  que  dans  fes  Ouvrages.  Marivaux  , 
ayant  eu  lieu  de  fe  plaindre  de  lui  lorfqu’il 
revint  à Paris  avec  un  caraéteredifférent,  à 
raconté  plus  d’une  fois  cette  Anecdote  à de» 
perfonnes  dignes  d’en  être  crues,  dont  plu- 
fteurs  vivent  encore  & pourraient  l’attefter. 

Mais  fans  rien  adopter  de  ce  que  l’en- 
thoufiafme  de  fes  admirateurs , & la  mali- 
gnité de  fes  Adverfaires  ont  répandu  fur 
cet  homme  aufli  fingulier  que  célébré  > 
ainfi  que  fur  fes  Ecrits  ; nous  dirons  feule- 
ment , ( quels  que  foient  les  défauts  qu’on 
eut  droit  de  lui  reprocher  ) que  tant  par 
l’abondance  des  idées  8c  la  façon  de  les 
préfenter , que  par  l’énergie  des  lentimens, 

far  la  vérité  des  images , 8c  furtout  par 
extrême  chaleur  du  ftyle , il  eft  très  peu, 
peut-être  même  pas  d’Ecrivains , qui  puif- 
fent,  du  moins  à tous  égards,  foutenir  avec 
lui  le  parallèle. 

Il  eft  mort  en  1778  & a été  enterré  à 
' Ermenonville,  où  M.  de  Girardin  ( attendu 
que  Rondeau  étoit  Calvinifte  ) lui  a fair 
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ériger  un  Tombeau , au  milieu  d’un  Ilot* 
qui  fe  trouve  dans  le  Parc  du  Château.  ' 

BILLET 

* de  J.  J.  Rousseau,'  * 

A une  Demoifelle  qui  lui  avoit  demande 
un  Lacet  de  fa  façon  pour  le  jour  de 
fes  noces. 

« Le  voila,  Madcmoifclle,  le  beau  préfent  que 
•*  vous  avez  déliré.  S’il  s’y  trouve  du  fuperflu , faites* 
m en  bon  ménage , Sc  qu'il  ait  bien  tôt  fon  emploi. 
« Portez  fous  d'heureux  aufpiccs  cet  emblème  des 
•c  liens  de  douleur  & d’amour  dont  vous  tiendrez 
« enlacé  votre  heureux  Epoux  ; & fongez  que  porter 
« un  lacet  tilTu  par  la  main  qui  traça  les  Devoirs  des 
•c  Meres,  c’eft  s’engager  à les  remplir. 

M.  Maréchal  a dit  de  J.  J.  RoulTeau  ; 

* \ 

Son  efprit  exerça  cruellement  fon  coeur  : 

Ou  lui  vendit  la  Gloire  au  prix  de  fon  Bonheur, 
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D’un  véritable  Anglais. 

Dans  ce  Tombeau  gît  un  Anglais, 

Dont  on  vantoit  les  mœurs  & le  courage. 
Mais  qui  forcé  d’cflimcr  un  Français, 

Le  lendemain  mourut  de  rage. 

Idem. 


De  deux  Ep  o.u  x. 

V ictime  d’un  complot  infâme, 

(PalTant  n’en  fois  point  attendri) 

Ci-gît  le  Mari  par  la  Femme, 

Et  la  Femme  par  le  Mari. 

Idem. 

Le  Mari,  convaincu  que  fa  Femme 
l’avoit  empoifonné , lui  caüa  la  tête  d’un 
coup  de  Piftolet. 
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D’une  Femme  de  qualité. 

Femme  du  bon  temps  où  nous  Tommes, 

Elle  ne  prit  aucun  lien  : 

Elle  aima  pourtant  tous  les  hommes , 

Mais  Tans  pouvoir  aimer  le  ficn. 

Par  M.  le  Comte  de  la  Touraille.  * 

* ( N . . . Larcher , Comte  de  ) Meftre- 
de-Camp  dè  Cavalerie.  ( Voye{  la  page 
107  du  premier  Volume.  ) 


De  mon  Oncle  le  Chanoine. 

Ci-cÎt  un  gros  Prieur  dignement  empâté. 

Qui  du  matin  au  foir  ne  favoit  trop  que  dire. 
Quoi  qu’on  fit,  il  ne  put  jamais  apprendre  à lire: 
Mais  il  diToit  fort  bien  Ton  Bénédicité. 

Du  même . 1 
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D’uk  Impatient. 

Avic  la  nonchalante  Hortense, 

Ci  gît  qui  jouant  au  Trictrac; 

Fn  lui  voyant  favourcr  fon  Tabac 
Au  fécond  trou,  mourut  d’impatience. 

Par  M.  D.  L.  P. 


D u Duc  de  Vendôme.* 

Ci'GÎT,  qcfi  fut  aimer,  plaire  & combattre. 

Sous  les  Drapeaux  de  Vénus  & de  Mars; 

Vendôme  enfin , qui  fut  à tons  égards. 

Digne  Petit-Fils  d’HENRi  Quatre. 

Du  même. 

* Louis -Jofeph , Duc  de  Vendôme , fils 
de  Louis  Duc  de  Vendôme  5c  petit  fils  de 
Henri-le-Grand , étoic  intrépide  comme 
lui , doux,  bienfaifant , ne  connbillant  ni 
la  haine , ni  l’envie , ni  la  vengeance.  Il 
n’étoit  fier  qu’avec  des  Princes , il  fe  ren- 
doit  l’égal  de  tout  le  refte  j les  foldats  l’a- 
doroient , & auroient  donné  leur  vie  pour 
le  tirer  d’un  mauvais  pas]où  la  précipitation 
du  génie  l’engageoit  quelquefois.  Mais  il 
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réparoit  tout  par  une  préfence  d’efprit  Si 
par  des  lumières  que  le  péril  rendoit  tou- 
jours plus  vives.  On  fait  que  ce  Héros  déjà 
couvert  de  gloire  » ayant  été  envoyé  en 
Efpagne  au  fecours  de  Philippe  V , dont 
la  Couronne  étoit  plus  que  chancelante , 
Vendôme  la  raffermit  fur  la  tête  de  ce 
Monarque  par  l’entière  défaite  de  l’Ar- 
chiduc d’Autriche , à la  journée  de  Villa- 
viciofa.  On  prétend  qu’après  cette  Batail- 
le , le  Roi  d’Efpagne  étant  très  fatigué  , Si 
n’ayant  point  de  ht  : « Je  vais  ( lui  ait  V en- 
dôme  ) « faire  donner  à votre  Majefté  le 
« plus  beau  lit  fur  lequel  jamais  Souverain 
« ait  couché.  » Sur  quoi  il  fit  faire  un  mate- 
lat  des  Etendards  & des  Drapeaux  pris  fur 
les  Ennemis.  Il  mourut  en  1711,  d’une, 
indigeftion , à 1 âge  de  5 S ans  } & Phi- 
lippe V lui  donna  , en  pleurant , la  Sépul- 
ture à l’Efcurial , parmi  les  Cendres  des 
Rois  fes  Prédéceffiirs. 

On  ne  fera  peut être  pas  fâché  de  trou- 
ver ici  un  ancien  Couplet,  qui  peint  afleas 
bien  le  cara&ere  de  ce  héros  : 

Air,  du  Cap  de  Bonne-Efpcr»nce. 

Célébré  par  fes  Proueflcs,.  - 
De  Bacchus  & du  Dieu  Mars, 
Vendôme,  dès  fa  jeune/Te, 

A fuivi  les  Etendards; 
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VÉNUS,  quelquefois  fripponne, 

, Refpeda  peu  fa  perfonne  ; 

Et  Bacchu s l’enivra....  Mais, 

Mars  ne  lui  manqua  jamais. 

M.  de  Vendôme  avoit  une  fi  grande 
bonté  dame , qu’un  de fes  Valets- ae-Pied 
l’étant  venu  avertir  qu’il  étoit  volé  par  un 
de  fes  Officiers  : «<  Eh  bien  ( lui  dit  ce 
Prince)  « laifle-le  faire  , & vole-moi  coin- 
ce me  lui.  »* 

11  difoit,  plaifamment , que  dans  la  mar- 
che des  Armées  il  avoit  fouvent  examine 
les  querelles  entre  les  Mulets  & les  Mule- 
tiers y qu’à  la  honte  de  l’humanité  , la  rai- 
fon  étoit  prefque  toujours  du  côté  des  Mu- 
lets. 


D’u  h Sot, 

• 

Ci-gît  lorfqu’il  a parlé 
Qui  jamais  n’avoit  penfé  : 

Car  pour  peu  qu’il  eût  penfé  , 

Jamais  il  n’auroit  parlé. 

Idem', 
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De  Marcel.  * 

Français  , le  Mort  ici  giflant. 

Fut  un  Philofophe  danfant. 

- Idem. 

* Célébré  Danfeur  Français , qui  exerça 
Tes  talens  fur  le  Théâtre  de  l’Académie 
Royale  de  Mufique , &fit  plufieurs  Elèves. 
Il  étoit  vraiment  fingulier  par  la  ridicule 
importance  qu’il  mettoit  à ion  art.  On  le 
vit , un  jour  , la  main  fur  le  front , l’œil 
fixe , le  corps  immobile , & dans  l’attitude 
d’une  méditation  profonde , s’écrier , tour- 
à-coup,  en  voyant  danfer  une  defes  écoliè- 
res : « Que  de  chofes  dans  un  Menuet  ! »» 
A la  démarche,  à l’habitude  du  corps, 
il  prétendoit  connaître  le  caractère  d’un 
homme.  Un  étranger  fe  préfente  dans  fa 
Salle  : « de  quel  £fay s êtes-vous  ? ( lui  de- 
manda Marcel  ) — « Je  fuis  Anglois  — r 
« Vous  Anglais  ! Vous  feriez  de  cette  Ille 
« où  les  Citoyens  ont  part  à l’Adminifira- 
«•  tion  publique , & font  une  portion  de 
« la  Puiflance  Souveraine  ?..  Non  Mon- 
««  fieur  : ce  front  baille , ce  regard  timide  , 
««  cette  démarche  incertaine , ne  m’annon- 
« cent  que  l’efclave  titré  d’un  Eledeur.  » 
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Un  Danfeur  Anglais  exécutoit , un  jour , 
devant  lui  des  pas  très  difficiles , entremê- 
lés de  mille  entrechats  : « Monfieur  ! ( s’é- 
cria tout-à-coup  , Marcel  ) « L’on  faute 
“ dans  les  autres  Pays,  & l’on  ne  danfe  qu’à 
««  Paris.  Mais , hélas  ! l’on  n’y  fait  que  cela 
de  bien  . . . Pauvre  Royaume  ! » 

Marcel  demandoit  à un  de  fes  Amis  , 
Vjl  étoit  vrai  que  Harlay  eût  été  fait  Comte 
d’Oxfort  & grand  Chancelier  d’Angleter- 
re ? On  lui  dit  qu’oui  : « Cela  m’étonne  ! 
« ( répondit  le  Maître  à danfer  ) Eh  , 
•*  quel  mérite  la  Reine  a-t-elle  donc  pu 
” trouver  à ce  Harlay  ? j’ai  eu  cet  homme, 
« au  moins  deux  ans  entrç  les  mains,  & n’en 
« ai  pu  rien  faire.  » 


De  du  G u a y-Trou in.  * 

Ci-gît  cc  brave  Malouin, 

L’honneur  de  l’Armorique  Plage, 

Cet  illuftre  du  Guay-Trouin, 

Dont  l’Anglais,  fi  fier  & fi  vain, 

Redoutoit  fi*fort  l’abordage  j 
Et  dont  les  faits  & le  courage. 

Par  tout  véritable  Marin . 

.»  * 

Seront  célébrés  d’âge  en  âge  I 

Idem . 

* Lieutenant  Général  des  Armées  Na- 
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vales  de  France  , & l’un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  fon  fiécle , naquit  à 
Saint-Malo  le  20  Juin  1673  , d’un  pere 
riche  Négociant  & habile  Marin , fervit 
prefque  dès  fon  enfance , & fe  fignala  fur 
une  Frégate  de  1 8 canons.  Sa  famille  , 
étonnée  de  fon  courage , lui  en  confia  une 
autre  de  14  canons  en  169S  , fur  laquelle 
il  fit  de  nouveaux  prodiges  de  valeur , qui 
fixèrent  l’attention  du  Gouvernement  au 
point,  que  Louis  XIV  lu  ienvoya  une  épée. 
Ses  autres  exploits  , à partir  de  cette  Epo- 
que , font  trop  célébrés  & trop  connus  de 
l’Europe  entière,  pour  que  nous  entre- 

Î renions  de  les  détailler  : la  prife  de  Rio 
anéiro , qui  coûta  plus  de  2 5 mille  hom- 
mes aux  Portugais , eût  fuffi  pour  immor- 
talifer  le  nom  de  cet  intrépide  Marin. 
Louis  XIV  fe  plaifoit  à entendre  de  fa  bou- 
che le  récit  de  fes  a&ions.  G n jour  qu’il 
racontoit  un  Combat , où  il  commandoic 
un  Vaiffeau  nommé  la  Gloire  : ««  J’ordon- 
««nai,  ( dit-il  ) à la  Gloire  de  me  fuivre. 

« Elle  vous  fut  fidele  ( Jui  dit,  en  foû- 

riant , le  Roi.  ) •» 

Après  tant  de^  triomphes  , du  Guay 
Tronin  vint  terminer  fa  carrière  à Paris, 
en  1736.  Ses  Mémoires  ont  été  imprimés 
en  1 740 , en  un  Volume  in  40  par  les  foins 
de  M.  de  la  Garde , fon  neveu , qui  les  a 

continués 
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continués  depuis  17 1 5 , où  fon  oncle  les 
avoir  finis.  On  en  avoit  donné  auparavant 
une  Edition  infidelle  en  Hollande,  in  12. 

Trois  femmes  de  qualité,  étant  à une 
fenêtre  pour  voir  l’entrée  d’un  AmbalTa- 
<leur , un  Seigneur  voyant  palier  du  Guay 
Trouin  , leur  dit  : « Voilà  un  Héros , dans 
*«  un  Fiacre.  Un  Héros  ! (s’écria  une  de 
ces  Dames  ) »•  Permettez  que  je  le  regarde 
«<  attentivement?  Je  n’en  ai  jamais  vu.» 


SUR  LA  MORT 

du  Maréchal  de  Saxk. 

. ' ( C’eft  lui-même  qui  parle.  ) 

Dr  Combats,  de  Plailîrs,  tour-à- tour  occupé , 

Je  pars , je  fuis  Vainqueur,  je  reviens,  6c  je  tombe 
De  mon  Char  fur  un  Canapé  , 

Et  du  Canapé  dans  la  Tombe. 

Aninyme. 


y 


Tome  IL 
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Dç  N....  D’aube,*  . 

Kevcu  De  Fontenelle. 

A.  la  Mort,  comme  un  autre,  obligé  de  céder  , 
Ci-gic  qui  convainquit,  mais  fans  perfuadcr. 

Par  M D.  L.  P. 

* Ce  M.  d’Aube  ancien  Intendant  de 
Soiflons , morde  1 1 O&obre  1752,  étoic 
dur,  çolere,  très  contredifant&  pédant.  Son 
oncle , étant  un  foir  auprès  du  feu , une 
étincelle  vola  fur  fa  robe  de  chambre  : il 
11e  s’en  apperçut  point , & fe  coucha.  Au 
milieu  de  la  nuit , il  fut  éveillé  par  la  fu- 
mée , le  feu  prit  à la  chambre , & de-là  à 
la  garde-robe.  Fontenelle  fonne , fe  lève  , 
tout  le  monde  eû  bientôt  fur  pied. 
M.  d’Aube  arrive  , gronde,  donne  des 
ordres  ; le  feu  eft  éteint } & l’impétueux 
Magiftrat  recommence  à gronder.  11  de- 
mande à fon  oncle,  & redemande  avec 
humeur , pourquoi  il  n’a  pas  fecoué  fa  ro- 
be ? . . « Je  vous  promets , ( répliqua  enfin 
le  paifible  Philofophe  ) « que  fi  je  mets  en- 
«<  core  le  feu  à la  maifon , ce  fera  autre- 
«•  ment.  « 
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EPITAPHE  SATIRIQUE. 

Dü  MEME. 

(^)oi  frappe  là?  dit  Lucifer, 

— Ouvrez  ? c’cft  d’ÀUEE  . . Tout  l'Enfer  j 
A ce  nom  fuit  & l’abandonne. 

• » . f 

Oh  ! oh  ! ( dit  d’AuBE  ) en  ce  pays 
On  me  reçoit  comme  à Paris  : 

Quand  j’allois  voir  quelqu’un , je  ne  trouvois  per»' 
fonne. 

'Anonyme. 

Ce  Monfieur  d’Aube , avec  tous  ces  dé- 
fauts j étoit  pourtant  bonhomme , officieux 
même  & généreux  pour  peu  qu’on  lui 
donnât  raiion.  Sur  quoi  fon  oncle  a dk 
de  lui  : « Que  s’il  étoit  difficile  à commer- 
**  cer , il  étoit  facile  à vivre.  » 

11  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  fur  le  Droit 
Naturel. 

• •.* 

m 
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D’  un  demi*Savant, 


N E fachànc  rien  , j'étois  heureux  ! 
Mais  jc  voulus  favoir,  & Je  ccflai  de  l’être. 

Afljûlli  de!  doutes  fâcheux , 
je  Voulois  les  détruire.  Se  les  voyois  renaître. 


La  peine,  le  dégoût,  l’erreur , 

Furent  pour  moi  le  prix  de  la  fcience  ; 

Eç  je  ne  pus,  pour  comble  de  malheur ,’ 
Retourner  à mon  ignorance  ! 

Par  M.  Goulard. 


De  i’Amodr  F r n ç a i s. 

Ci-dessous  gît  l’Amour  Français, 
Éteint  à force  de  fuçccs  ! 

Par  M.  D.  L.  ?. 
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De  Louis  de  la  Tremouille.  ■> 

Couyjekt  de  Gloire  & de  Lauriers, 

Cher  à fon  Roi , Modèle  des  Guerriers  j 
Ci  gît,  dont  les  champs  de  Pavie, 

Ont  terminé  les  exploits  & la  vie. 

Du  mêmei' 

* Vicomte  de  Thouars,  Prince  de  Tal- 
rtiond  &c.  d’une  des  plus  anciennes  & des 
plus  illuftres  Maifons  du  Royaume , & fé- 
conde en  grands  hommes.  Il  fe  fignalâ  tel- 
lement dans  la  Guerre , que  dès  l’âge  de 
a 8 ans  , il  commanda  l’Armée  du  Roi  à 
la  Bataille  de  S.  Aubin  du  Cormier  en 
1488  , où  il  défit  celle  de  François  Duc 
de  Bretagne , & fit  prifonnier  le  Duc  d’Or- 
léans j depuis  Louis  XII , & le  Prince  d’O- 
range.  Tous  les  autres  exploits  de  ce  héros  , 
( qui  ne  fut  malheureux  qu’au  Combat  de 
Novarre  contre  les  Suifîes  ) font  connus  & 
confignés  dans  les  Faites  de  la  Nation. 
Ayant  enfin  fuivi  le  Roi  François  1er  dans 
fon  malheureux  Voyage  d’Italie,  il  finit 
glorieufement  fes  jours  à la  Bataille  de  Pa- 
vie , le  24  Février  1525,  âgé  de  65  ans. 
On  l’honora , comme  Bayard , du  beau 
nom  de  Chevalier  fans  reproche . Guichar* 

V üj 
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din  lui  donne  celui  de  Premier  Capitaine 
de  fon  Siècle , & l’ornement  de  la  Monar- 
chie Françaife.  £ ’ ; * 


i . f . 7 . * •* 

De  Guillaume  de  Lamoignon,  * 


Premier  Préjident  du  Parlement  de  Paris. 

c..< 


Cher  au 


[•gît  un  grand  & rare  Magiftrat, 
m Peuple  , à l’Ëglift,  à fon  Prince , à l’État  î 


Du  mime. 


* Marquis  de  Baville,  petit-fils  de  Char- 
les de  Lamoignon,  d’une  ancienne  Famille 
noble  du  Nivernois , qui , le  premier  de 
Fon  nomembraflalaprofefîîon  delà  Robe, 
& mourut  Confeiller  d’Etat  en  Novembre 
1571,  fort  regretté  de  Charles  IX,  qui  lui 
fit  l’honneur  de  le  vifiter  plufieurs  fois  pen- 
dant fa  maladie  : fà  fageiïe  <$c  fon  integri- 
té*  lui  avoient  mérité  cette  diftinétion. 

Après  s’être  diftingué  au  Parlement  & 
dans  leConfeil,  ayant  été  nommé  Premier- 
Préfident , en  1 6 > 8 , le  Cardinal  Mazarin 
lui  dit  : “ Que  fi  le  Roi  eût  connu  un  plus 
»<  homme  de  bien  & un  plus  digne  fujet , 
« il  ne  l’auroit  pas  choili  : » parole  que 
Louis  XIV  répéta  depuis  au  Cardinal  de 
Noailles , en  lui  donnant  l’Archevêché  de 


d’Émtaphes. 

Paris.  Ce„Magiftiftt  remplit  en  effet  tous 
les  devoirs  de  la  Charge  avec  autant  de  fa- 
gdle  que  de  zélé  : il  foutint  les  droits  de  fa 
Compagnie , il  éleva  fa  voix  pour  le  Peuple , 
il  délarma  la  chicane  par  fes  Arrêts  j fon 
âme  égaloit  fon  génie  : « N’ajoutons  pas 
*•  ( difoit-il , en  parlant  des  Plaideurs  ) au 
« malheur  qu’ils  ont  d’avoir  des  Procès, ce- 
« lui  d’être  mal  reçu  de  leurs  Juges.  Nous 
« fommes  établis  pour  examiner  leurs 
« droits , & non  pas  pour  éprouver  leur 
« patience  ».  Semblable  à Cicéron  & aux 
grands  Magiftrats  de  l’ancienne  Rome , 
il  fe  délalîoit  des  travaux  de  fa  Place , 

{>ar  les  charmes  de  la  Littérature.  Les  Boi- 
eau , les  Racine  , les  Bourdaloue  , com- 
pofoient  fa  petite  Cour.  La  France  , les 
Lettres  & les  Gens  de  bien , le  perdirent 
en  1677  , à l’âge  de  60  ans.  Sa  Poftéiité 
a dignement  foutenu  & fondent  encore 
parmi  nous , l’honneur  d’un  fi  beau  nom. 

On  parloit,  un  jour,  de  Littérature  chez 
le  Prélident  de  "Lamoignon.  Defpréaux 
foutenoit  les  Anciens , à la  réferve  d’un 
feul  Moderne  , qui  furpafïoit , à fon  gré  , 
les  vieux  & les  nouveaux.  Un  Jéfuite  lui 
demanda  quel  étoit  l’Auteur  fi  diftingué 
dans  fon  efprit  ? il  ne  voulut  point  le  nom- 
mer. Sur  quoi  Corbinelli  lui  dit  : « Mon- 
« lieur,  je  vous  conjure  de  me  le  dire  j afin 

Viv 


Digitized  by  Google 


*4(6  4'  Recueil 

* que  je  le  life  toute  la  nuit  ? « Defpréaux 
**  lui  dit , en  riant  : « Eh  1 Monfieur , vous 
•«  l’avez  lu  plus  d’une  fois.  » Le  Jéfuite 
reprend , & preflè  Defpréaux  de  nommer 
cet  Auteur  fi  merveilleux.  L’autre  lui  dit  : 
« Mon  Pere , ne  me  prefïëz  point  tant  ? » 
Le  Pere  continue.  Boileau  enfin  le  prend 
par  le  bras  , & le  ferrant  bien  fort  : « Eh 
« bien  ( s’écria-t-il  ) vous  le  voulez  ?..  C’eft 

* Pafcal , morbleu  ! c’eft  Pafcal  ! » 

Louis  XIV  ayant  donné  une  penfion  de 

£x  mille  livres  à l’Avocat  Général  Talon  ; 
Lamoignon  , qui  étoit  aulfi  Avocat-Géné- 
ral , pria  S.  M.  de  vouloir  bien  lui  en  ac- 
corder autant.  Le  Roi  lui  dit , qu’il  y fon- 
geroit. 

Six  mois  fe  paflerent , pendant  lefquels 
Lamoignon  vit  fouvent  le  Roi , fans  lui 
parler  de  rien.  Un  jour  le  Roi  lui  dit  : 
««  M.  de  Lamoignon  , vous  ne  me  parlez 

* plus  de  votre  Penfion  ? — «•  Sire,  j’atten- 
««  dois  que  je  l’eufte  méritée  — « Si  vous  le 
« prenez  par-là  , je  vous  dois  des  atréra- 
« ges.  » Et  le  Roi  lui  accorda  la  Penfion  , 
à commencer  du  jour  qu’il  Tavoit  deman- 
dée. 
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De  Charles  de  Choisëul,  * 

* , * 

Marquis  de  P R AS  L I S , Maréchal  de 

- France  ÿ . • . 

• • . T 

ET  DE  CÉSAR  DE  ChOIS-EUL  **, 

Maréchal  3 Duc  & Pair  de  France. 

r 

En  frappantHe  Héros  dans  le  fcin  de  la  Gloire, 

O Mort!  tu  ne  peux  rien,du  moins,  fur  leur  mémoire, 

, 4 ' 

Les  talens,  les  vertus,  & les  faits  éclatants, 

Sont  faits  pour  triompher  de  toi , comme  du  tcmps# 

Idem.  , 

* D’une  des  plus  illuftres  & des  plus 
anciennes  Maifons  du  Royaume , brilla 
au  Siège  de  la Fere  , en  1580,  à celui  de 
Paris  en  1 5 8 5 , & à celui  d’Aumale  en 
1591.  Henri IV,  qui aimoitenluilegrand 
Capitaine  & le  Sujet  fidèle , le  fit  Capi- 
taine de  fes  Gardes.  11  fut  fait  Maréchal 
de  France  en  1619,  fut  employé  dans  la 
Guerre  contre  les  Huguenots  en  \6i\  Sc 
1611  , & y acquit  de  nouveaux  lauriers. 
11  eut , en  différentes  fois , le  Commande- 
meut  de  neuf  Armées , fe  trouva  à qua- 
rante-fept  Batailles  ou  Combats,  réunit 

V v 
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cinq  ans  ; v K ^ 

11  mourut  en  J 6 1 6 > âge  oc  > 

. * Ccfar  de  Choifeul  fe  fignal»  f' 
bonne  heure  en  phifieurs  «cafions.  U 

f“  ttoal  /e  Ttn^rèn^n  , A 

l^PUusédar^ejh^ 

w»  s»  la  V.ao‘«ae  de 

entièrement,  en  } Ait  T Armée  Efpa' 

^^fS^^en  ,66.. 

fnole.  U nn  Iau  o ..  «r  mourut 
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D’un  Homme  comme  il  s’en  trouva 

Ci-gît,  qui  n’ayaut  point  d’affaire. 

Voulut  toujours  être  de  tout. 

Régenter  par-tout  & tout  faire , 

Employant  à plaire  ou  déplaire  , 

Trente  vifites  bout-à-bout. 

Maintenant  le  Monde  en  eft  quitte  , 

Et  la  Mort  en  a le  mérite. 

Par  Regnier  Desmarais. 

• • » 

■■  ■ ■■■■  ■■■  ■■■■■■  — -i  ■ ■ ■ — 

Sur  la  mort  de  MLl£***. 

«i  » 

Eclé  n’eft  plus,  le  Ciel  me  l’a  ravie. 

¥ •'  * * 

Vous  qui  la  dérobez  à mes  tendres  amours» 

Dieux  ! terminez  mes  maux  en  terminant  mes  jours  î 
Je  pleure  & fa  mort  & ma  vie  1 

Par  M.  Sautereau  de  Beilevaud.  & 


* t 
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Du  Marquis  de  Bercy.  * 

. . 1 T D E 

so-n  Épouse. 

Si  les  regrets,  les  voeux , rappclloient  à la  vie; 
Frappés  du  meme  trait  par  la  Parque  ennemie. 

Le  Ciel  nous  eût  rendu  ce s deux  jeunes  Époux , 
Aimés,  dignes  de  Fée  te,  & regrettés  de  tousl 

ParM.  D.  L.  P. 

* . » 

**  Maximilien  - Emanuel  - Charles  de 
Malon , né  en  1 745  ,iîls  de  Nicolas-Char- 
les de  Malon  Seigneur  de  Bercy  depuis 
irois  fiécles,  Leurs  Auteurs  précédens  au: 
furnom  de  Bercy  & d’une  ancienne  No- 
blefle , étoient  établis  dans  le  Vendômois, 
où  Us  pofledoient  un  grand  nombre  de 
ïieft , & fervoient  le  Roi  dans  l’Etat 
Militaire.  Leurs  defeendans , devenus  pro- 
priétaires de  Bercy , * pafferent  alors  dans 
la  haute  Magiftrature.  Le  Marquis  de 
Bercy  y fur  auffï  deftiné.  En  qualité  de 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  , il  par- 
tagea la  difgrace  & l’exil  de  fes  Confrères 
en  1771.  Le  -jeune  Confeiller  , dont  le 

* Voyez  ce  que  nous  axons  dit  fur  cette  Terre  dans  la 
•ote  de  l’Epitaphe  de  Barbia  au  premier  Volume , page 

■ r t ' 
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goût  pour  l’Etat  Militaire  étoit  connu  de 
les  parens , entra  cette  même  année  dans 
le  Corps  des  Chevaux- Légers.  11  obtint 
enfuite  une  réforme  au  Régiment  Royal- 
Cravaces , où  il  fervit  avec  diftinétion  } & 
obtint  depuis  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
Comted’Artois,  l’agrément  néceffaire  pour 
traiter  de  la  Charge  de  Capitaine  des  Gar  • 
des  de  la  Rorre  de  ce  Prince.  11  avoir  époufé 
en  1776,  Marie  Catherine  de  Simiane, 
fille  du  Marquis  de  ce  nom,  de  l’une  des 
plus  anciennes  & plus  illuftres  Maifons 
de  la  Provence , qui  joignoit  à tous  les 
agrémens  de  fon  fexe , un  efprit  jufte , une 
âme  aufli  ferme  qu’honnête  , & toute  la 
tendrefle  dont  une  vraie  mere  de  famille  " 
peut  être  fufceptible  tant  envers  fon  époux 
qu’en  vers  fes  en  fans. 

C’eft  au  fein  d’une  félicité  fi  peu  com- 
mune , que  le  jeu*e  Marquis , attaqué  de 
de  la  Petite  Vérole,  en  devint  la  viéfcime> 
le  ic>  Novembre  dernier,  à 1 âge  de  $6  ans^ 
& que  fa  digne  Éponfe,  que  rien  ne  put  fé- 
parer  de  lui , fut  frappée  de  la  même  con- 
tagion , qui , jointe  à la  douleur  dont  elle 
étoit  accablée , la  précipita,  1 8 jours  après, 
dans  le  même  tombeau, -à  lage  de  15 
ans.  „ . „ 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  peindre 
le  caraclere  de  cet  infortuné  Marquis  ,,que 
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par  le  fragment  fuivant , tiré  d’une  Épîrre 
anonyme  qui  lui  fut  adreSTée  en  1779  , & 
qui  fe  trouve  dans  l’Almanach  des  Mufes 
ae  la  meme  année.  • ■ 

• ' * 

C’est  à toi  qu'ibeonvient  d’écrire 
En  belle  profe , en  jolis  vers. 

Toi  dont  l’efprit  cft  fans  travers 
Et  que  la  Raifon  meme  infpire  : , 

Homme  aimable  autant  qu'éclairé  , 

Pcre  tendre , Époux  adoré  ; 

Qui  maîtrisant  les  deftinées. 

Libre  habitant  des  plus  beaux  lieux , 

Vois  dans  tes  loifirs  Studieux 
S’enfuir  tes  rapides  journées , 

Et  fais  aimer  & vivre  heureux 

Dans  le  calme  délicieux 

Des  PaSüons  bien  ordonnées.  &c. 

Si  quelque  chofe  pouHnt  adoucir  la  jufte 
douleur  de  fes  refpeétables  parens , c’eft  la 
noble  générofîté  de  S.  A.  S.  Monfeigneur 
le  Comte  d’Artois , qui , en  apprenant  la 
mort  du  Marquis  de  Bercy,  a , fur-le- 
champ , accordé  au  fils  âgé  de  deux  ans  > la 
Charge  que  le  père  avoit  auprès  de  lui. 
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Sur  le  Dévouement 

De  Madame  la  Mar  quif e DE  BercT9 
yiclime  de  fort  attachement  pour  fort 
Mari. 

D z ce  que  peut  la  conjugale  flâme, 
français,  l’exemple  cft  nouveau  parmi  vous  : 

Ce  quXÎRPHsz  a fait  pour  fa  femftie, 

Bercy  l’a  fait  pour  fon  Époux  ! 

Du  mime. 


» I 


De  Déodat  (ou  Dieu-Donné)  dTstaing-, 


Sur  ce  Marbre  , qui  couvre  une  héroïque  cendre, 
Basant,  cet  Écuflon  * ne  doit  point  te  furprendie* 
Car  qui , dans  un  Combat,  releve  un  Souverain, 
Dont  la  chute  excitoit  les  plus  vives  alarmes, 

, < Eft  ainfi  que  le  for  d’EsTAiNG, 

Bien  digne  d’en  porter  les  armes  ! 

Idem. 

. . • 

Une  tradition  adoptée  depuis  îong-tems, 
fait  effectivement  remonter  le  droit  qu’onr 
MM.  d’Eftaing  de  porter  les  armes  de 
France  en  plein , fiirmontées  d’un  chef  d’or, 
jufqu’à  l’époque  de  la  Bataille  de  Bouvines, 
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dans  laquelle  Philippe-Augufte , ayant  été 
renverfé  de  cheval, fut  défendu  8c  remonté 
par  Déodatou  Dieu-donné  d’Eftaing,  l’un 
de  fes  Sergens-  d’armes  ou  Ecuyers , qui  en- 
fuite  releva  & reprit  aux  ennemis  I’Ecu  de 
France  qui  étoit  échappé  des  mains  du  brave 
Monarque.  Il  y a même  un  Monument 
du  treizième  fiécle  ( c’eft-à-dire  du  fiécle 
même  où  mourut  Philippe-Augufte  ) dans 
lequel  on  voit  un  d’Eftaing  prenant  le  ti- 
tre de  Mêles  ou  Chevalier , 8c  portant  un 
Ecu  femé  de  Fleurs  de  Lys , qui  eft  celui 
de  France.  D’ailleurs  cette  Maifon  eft  auflï 
connue  par  fes  îlluftrarions , que  par  fon 
ancienneté.  La  branche  de  Saillant  qui' 
fubfifte , a hérité  des  biens  du  fameux  Che- 
valier Bayard  de  Ter  rail. 

Digne  héritier  de  ce  beau  nom  3 M.  le  - 
Comte  d’Eftaing , Vice-Amiral , qui  s’eft 
acquis  tant  de  gloire  par  la  prife  de  la  Gre- 
nade , & fon  Combat  Naval  avec  les  An- 
glais , avoit  dit  pofitivement  avant  fon  . 
départ  pour  l’Amérique  : « On  n’aura  de 
••  mes  nouvelles  que  lorfque  mon  expédi- 
•*  rion  fera  achevée.  Alors  on  en  recevra 
« la  Relation  entière , ou  celle  de  ma 
« mort.  » 

L’Ouragan  du  18  Janvier  1779»  dé- 
mâta fon  Vailfeau.  Le  lendemain , attaqué 

(0  En  1 tif. 
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par  l’Ennemi  avec  le  plus  grand  avantage , 
le  Vice- Amiral  promet  une  fomme  pour 
chaque  coup  de  canonqui  porteroit  fur  fon 
Adverfaire  , & le  force  à fe  retirer.  Le  fur- 
lendemain  , on  découvre  (ix  V aideaux  de 
Ligne  ennemis.  M.  d’Eftaing  fe  difpofe  ï 
combattre  & place  douzeGrenadiers  autour 
de  Ion  Pavillon  : « Je  vous  commande  , 
« ( leur  dit -il  ) de  tirer  fur  moi  meme,  s’il 
« m’arrive  d’ordonner  d’amener?»  Etde-Ià, 
court  à la  Sainte-Barbe , où  il  place  douze 
autres  Grenadiers.  Aux  repréfentations  des 
Officiers  fur  l’impoflibilité  de  fe  défendre 
dans  l’état  où  l’on  fe  trouvoit  alors  : «<  Mef- 
« (leurs , ( leur  répondit-il  ) retournez , & 
<«  tenez-vous  à vos  Portes.  » Remonté  fur 
le  tillac  , il  déjeûne  gaîment , de-là  fe 
déshabille , prend  un  bonnet , s’adreffie  à 
l’Equipage , & dit  : « Mes  enfans , vous 
« n’irez  pas  en  Angleterre.  Que  chacun 
«•  farte  fon  devoir } Ëc  je  vais  vous  appren- 
« dre  comment  un  Cordon-bleu  doit  fe 
«<  battre.  » On  fait  quels  furent  fes  fuccès. 

Voici  quatre  vers  pour  être  mis  au  bas 
du  Portrait  de  ce  brave  Général  : 

Albion  redoutoit  fon  bras  & fon  génie. 

Vengeur  du  nom  Français,  Général  & Soldat» 

Il  fut  domter  avec  éclat. 

Les  Anglais  & la  Calomnie. 
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On  lit  dans  les  Etnrmcs  du  Parnajfe  , 
de  178  i , un  Portrait  de  Cromwel,  avec  le 
nom  de  M.  le  Comté  <i’Eftaing,qui  prouve 
qu’un  favori  de  Mars  peut  aufli  1 etre  d’A- 
pollon : 

• I 

Ce  Héros  criminel,  connu  par  des  forfaits, 
le  modèle  des  Rois,  l’opprobre  des  Sujets, 

Qui  né  pour  obéir,  affervit  l’Angleterre , 

Et  mérita  l’eftime  & l’horreur  de  la  Terre  ; 

De  ce  Peuple  rebelle  invifible  moteur. 

Prêtre,  Guerrier,  Miniftre,  & fur-tout  Impoftcurj 
Nonchalamment  aflïs , d’un  œil  impénétrable , 
Contemplant  à loifir  un  Ipeâade  effroyable. 

Sans  terreur  & fans  trouble , il  regardoit  fon  Roi , 
Comme  un  infortuné  condamné  par  la  Loi  : 

Et  portant  la  fureur  jufqu’à  vouloir  le  plaindte , 

Il  alloit  le  pleurer  en  ceffant  de  le  craindre. 


De  Perrin. 

Par  un  vieux  Jaloux,  pris  au  gîte. 
Ci-gît  Perrin,  qui  mourut  vite. 


Idem. 
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De  Pierre  le  Grand, 
Empereur  de  Rujfie. 

D Automates  vivans  fa  Patrie  habitue. 
Connut  en  ce  Grand-Homme  un  nouveau  Pro- 
methée.  * 

Idem. 


* Si  Prométhée  ( dit  la  Fable  ) monta 
au  Ciel  avec  le  fecours  de  Pallas , pour 
dérober  le  feu  célefte  dont  il  anima  les 
hommes  qu’il  avoir  formés  j on  peut  dire 
qu’il  en  eft  à-peu  près  de  même  du  Czar 
Pierre  Premier  qui , jeune  encore  , aban- 
donna fa  Cour , pour  voyager  dans  les  dif- 
férentes parties  ae  l’Europe  , & s’inftruire 
des  Loix  , des  Mœurs  , & des  Arts  qui 
puüent  éclairer  fa  Patrie  & la  tirer  de  la 

f>rofonde  ignorance  , pour  ne  pas  dire  de 
a barbarie,  où  elle  croit  plongée.  On  pour- 
roit  également  le  comparer  à Jafon , eu 
égard  à fon  voyage  pour  la  conquête  de  la 
Toifon  d’or  j peut  être  mieux  encore  à 
Chriftophe  Colomb  ; & avec  d’autant- 

Flus  de  raifon  , que  fi  la  découverte  de 
Amérique  , en  ajoutant  une  quatrième 
Partie  à l’Univers , a totalement  changé  le 
Syftême  Politique  de  l’Europe , on  fait  de 
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quel^  poids  eft  aujourd'hui  dans  ce  même 
Syfteme  , le  nouvel  Empire  dont  le  C2ar 
Pierre  peut  être  regardé  comme  Créateur. 
Cet  nomme  auflî  célébré  qu’unique  , ôc  la 
Merveille  de  ce  fiécle , eft  mort  en  1 71 5 , 
a 5 } ans. 


Dùn  Schptiqui. 

Ict  gît  Qui  toujours  douta  : 

Dieu  par  lui  fut  mis  en  problème  j 
Il  douta  de  (on  être  même. 

Mais  de  douces  il  s’ennuya  : 

Et  las  de  cette  nuit  profonde. 

Hier  au  foir  il  eft  parti , 

Pour  aller  voir  dans  l'autre  Monde , 

Ce  qu’il  faut  croire  en  celui-ci. 

Par  M.  le  Chevalier  ni  Parny. 
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De  Matthieu  de  Mailly,* 

P ». 

Vjï-gît  , fur  qui  l’Hiftoire  auroit  beaucoup  à dire. 

Ici , pour  fon  éloge  , un  fcul  mot  doit  fuifirc  : 

•Noble  Se  preux  Chevalier,  incapable  d’effroi , 
.Mailly  brava  la  mort , pour  en  fauver  fon  Roi, 
î;  ' 1 •"  1 Du  meme. 

* Tous  les  Hiftoriens  du  tems  de  Phi- 
lippe-Augufte  conviennent  que  Matthieu 
de  Mailly  , fixieme  fils  de  Nicolas , Sei- 
gneur de  Mailly  , fe  diitingua  en  fuivant 
ce  Monarque  dans  la  guerre  qu’il  faifoit  à 
Richard , Roi  d’Angleterre  ; que  Matthieu, 
en  voulant  fauver  Philippe  qui  étoit  en 
grand  danger  , près  de  Gifors , expofa 
généreufement  fa  vie,  & qu’il  fut  fait  Pri- 
fonnier  en  1 1 88. 11  y a meme  des  Auteurs 
qui  difent  que  Mailly  fe  noya  dans  cette 
occafion.  Mais  le  contraire  eft  prouvé  par 
des  A êtes  qu’il  paflapoftérieurement  à cette 
date.  Nicolas , ion  pere,  fe  croifaen  1199, 
avec  plufieurs  autres  Seigneurs  de  Picardie, 
ôc  de  Flandres , & joua  un  grand  rôle  à la 
Cour  de  Baudouin  de  Flandres  & de  Henri 
fon  frère , Empereurs  Latins  de  Conftanti- 
nople.  Toutes  les  branches  de  cette  illuftre 
Maifon,  actuellement  fubfiftantes,  defeen* 
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dent  de  ce  Nicolas  de  Mailly,  au  vingtième 

degré. 

Un  de  ceux  dont  le  nom  doit  être  cher 
aux  bons  Citoyens , eft  François  de  Mailly, 
onzième  du  nom,  Seigneur  d’Haucour.  Son 
pere  avoit  été  inviolablement  attaché  au 
Roi;  le  fils  ne  le  fut  pas  moins.  Loin  d’avoir 
voulu  entrer  dans  cette  déteftable  confédé- 
ration , qu’on  appelloit  la  Sainte  Ligue , il 
fit  les  derniers  efforts  pour  ramener  les  Re- 
belles à leur  Souverain.  Son  zélé  & fa  valeur 
furent  récompenfés  par  le  Collier  de  l’Or- 
dre. 11  mourut  en  1631. 


D’un  Amour  a la  mode. 

Ci-gît  le  plus  ardent  Amour 

Audi  ne  vécut-il  qu’un  jour. 

Idem . 
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Du  Maréchal  de  Bercheny.  * 

• P ass  ant  , d’un  Héros  qui  n’cft  plus. 

Deux  traits  te  retracenfcl’hiftoire  : 

Stanislas  chérit  fcs  vertus  j 
Louis  mit  dans  Tes  mains  le  Sceptre  de  la  Gloire. 

Par  M.  l’Abbé  de,Rézel. 

Ladislas-Ignace  , Comte  de  Bercheny  , 
né  en  Hongrie  le  3 Août  1689,  C<alonel 
d’un  Régiment  de  Huflards  de  fon  nom, 
fait  Maréchal  de  France  en  175  8.  Stanis- 
las , Roi  de  Pologne , jufte  appréciateur  des 
vertus,  l’ honora  d’une  bienveillance  parti- 
culière : il  lui  donna  à fa  Cour  la  place  de 
grand  Ecuyer.  Ce  Monarque , lorfqu’il  ve- 
noit  en  France  voir  la  Reine  fa  fille  , ne 
manquoit  pas  de  s’arrêter  à fon  palfage  & 
à fon  retour , chez  le  Maréchal  à fa  Terre 
de  Luzancy  où  il  palfoit  plufieurs  jours.  A 
la  mort  de  ce  Prince , le  Maréchal  de  Ber- 
chëny  fe  retira  dans  fa  Terre  où  il  vécut 
adoré  de  fes  Vallaux,  chéri  & honoré  de 
fes  voifins  ,•&  révéré  de  la  Province  à qui 
fa  mémoire  fera  toujours  chere.  Il  eft  mort 
*le  9 Janvier  1778  âgé  de  89  ans.  Son  Ré* 
giment  > fa  Terre , & fes  vertus  ont  palfé  ^ 
M.  le  Comte  de  Berchcfty  fon  fils , lîriga- 

Tomt  II.  X t 
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«lier  des  Armées  du  Roi  8c  Gouverneur  de 
Commercy.. 


Du  Comte  de  Maurepas. * 

#• 

Ci  gît  un  Miniftrc  fameux , 

Doué  d’une  âme  peu  commune  , 

Qui , dans  un  porte  aventureux. 

De  difgrâccs  n’éproUva  qu'une. 

Et  quî*,  depuis , s’en  trouva  mieux. 

0 

Qui , dans  l’une  & l’autre  Fortune, 

Cher  à Ton  Roi , dès-lors  heureux  , 

Vécut  fans  trouble  & fans  rancune  , 
Quatre-vingts  ans,  fans  être  vieux! 

Par  M.  D.  L.  P. 

* ( Jean-Frédéric  Phélipeaux  , Comte 
de  ) d’une  famille  célébré  8c  illuftre , dès  le 
commencement  du  treizième  liécle , par  les 
grands  hommes  qui  en  font  fortis , par  les 
Charges  dont  ils  ont  été  revêtus , qui  a 
donné  à la  France  dix  Secrétaires  d’Etat , 
& plufieurs  Officiers  Commandeurs  des 
Or  ares  du  Roi,  eft  né  en  1 7 o 1 . Il  fut  nomme 
Secrétaire  d’Etat  en  1715,  entra  en  exercice 
du  Departement  de  la  Maifon  du  Roi  avec* 
difpenfe  d’âge  3 en  i 7 1 8 , en  celui  de  la 
Clarine  en  Août  1713 , Minière  d’Etat 
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en  1 73  8 , Honoraire  de  l’Académie  des  Sci? 
ences,&  de  celle  des  Infcriptions  6c  Belles- 
Lettres  &c.  On  fait  qu’après  s’être  diftin- 
gué  avec  éclat  dans  ces  différences  carrières, 
viétime  enfin  d’une  intrigue  de  Cour , il 
eut  ordre  de  la  quitter  , quoique  ce  même 
Ordre  portât  que  le  Roi  étoit  fatisfait  de 
l’Adminiftration  de  fon  Bureau.  On  fait 
également  qu’après  30  ans  d’exil , rappelle 
àla  Cour  par  le  Roi  Régnant , ce  Miniftre  a 
mérité  jusqu’au  dernier  moment  de  fa  vie, 
l’entiere  confiance  de  fon  Maître , ainfi 
que  des  regrets  faits  pour  honorer  à jamais 
la  mémoire. 

Nous  n’ajouterons  rien  à ceci , que 
ce  qu’on  lit  dans  les  Mémoires  attribués  à 
la  Marquife  de  Pompadour  ( 1 ) , relative- 
ment au  caraétere  de  ce  Miniftre  : « De 
««  tous  ceux  qui  gouvernoient  alors  la  Fran- 
ce ce,  le  Comte  de  Maurepas  étoit  celui  qui 
••  avoit  le  plus  de  génie , d’aétivité  6c  de 
« pénétration.  La  Monarchie  lui  étoit  rede» 
«<  vable  de  plufieurs  grands  établifTemens. 

C’eft  lui  qui  avoit  rétabli  la  Marine , qui , 
«c  après  la  mort  de  Louis  XIV  , étoit  dans 
« un  défordre  affreux.  J’ai  oui  dire  que  la 
« branche  du  Commerce  du  Levant  ctoit 
c«  entièrement  de  lui.  11  travailloit  beau- 
*1  coup.  Jamais  on  n’a  tant  expédié  : fa  Cor- 

Edition  de  1771  en  i volumes. 
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* redondance  étoit  un  chef-d’œuvre  de 
««  precifion.  J’ai  vû  plufieurs  de  fes  lettres  : 
« il  eft  impoflible,  à mon  gré,  de  dire  tant 
« de  choies  en  Ci  peu  de  mots.  •» 

Nous  ajouterons  à cet  éloge,  qui  ne  peut 
être  fufpeCt , que  ce  Miniftre  aima  les  Sci- 
ences , la  littérature  & les  Arts  , & qu’il 
leur  accorda  toujours  la  protection  la  plus 
effective  & la  plus  marquée. 

11  mourut  le  n Novembre  1781  dans 
la  quatrevingt-unieme  année  de  fon  âge. 


Sur  la  Mort  d’un  Procureur. 

Dis-moi  , qu’a  donc  Zélis  ? elle  eft  inconfolable. 

— On  le  ferait  à moins  — l’objet  de  fa  douleur  î 
—Tu  l'ignores?  Gripaut,  cet  ardent  Procureur, 

— Son  Époux  ? — Dieu  l’a  pris  — hélas  ! C’eft  bien 

le  Diable. 

ParM.  Mayeur. 


Fin  du  Jccond  Volume . 
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